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Lyon, le 10 Juin.

PlH3 nous cherchons à nous rendre*
Jn Dte de l'état réel des esprits, plus
«nui» considérons -a l'œuvre le pouvoir
nouveau, et plus il nous semble dé-
montré que le ministère de Broglie sera
bientôt à bout de ses efforts pour rester
maître d'une situation qui lui échappe.

Les journaux du centre droit ont :
beau répéter, sur tous les- tons, que les :
libertés publiques ne courent aucun ]

danger ; que l'existence de la Républi- !

•oue u'a jamais été compromise par l'a- '
vènement aux affaires du cabinet du
24 mai ; qu<? la définition môme du j
rôle, purement réparateur, qu'il s'est ,
attribué, suffît à réfuter victorieuse- j
ment toutes insinuations hostiles, —
l'opinion reste défiante. Jusqu'à ce
iour, toute l'habileté du gouverne- '
ment a consisté à sauver les apparences, '
en se déclarant fermement résolu à j
suivre, au dedans comme au dehors, la \
politique de M. Thiers , à cette diffé- J
renée près qu'aux yeux de M. de Broglie '
et de ses amis, 1 exercice du pouvoir I
politique se complique, dans les circon- (

lances présentes, d une sorte de tutelle 1
morale, dont la coalition espère tou- \
jours les plus merveilleux résultats. *
Mais on sait déjà avec quelle froideur ,
les ouvertures du. ministre des affaires J
étrangères ont- été accueillies par les "
grandes puissances européennes, -et il [
n'est pas malaisé de juger le peu de i

fond que fait, sur les circulaires de M. €

Beulé, la majorité libérale du pays. É
D'un autre côté, on est bien forcé de (

se dire qu'un léger déplacement de l

voix peut mettre le cabinet en mino- c

rite sur une question importante ; que r

maintes circonstances se présenteront r

forcément, et dans un avenir peu éloi- s

gué, où la lutte s'engagera, plus ar- c

dente, entre la droite monarchiste et c

les groupes républicains, obéissant à I
l'impulsion de MM. Thiers et Grévy, %
devenus les chefs naturels de l'oppo- c

sition ; qu'en un mot, loin d'avoir fait r

un j|'ul pas dans la voie de l'apaise-, |
me* et «de la stabilité, le gouverne- j
aient, par ses agissements — à tort ou *
à raison suspects au plus grand nom-
bre, — par la nature même des cir- e.
constances au milieu desquels il est né, c

et le caractère disparate des éléments
qui le composent, n'a pu qu'ajouter de
nouvelles causes de malaise et d'in-
fuiétude à celles dont nous souffrons
déjà.

En d'autres termes, la crise parle-
mentaire du 24 mai a manifestement
abouti à ces conséquences palpables .: \
e crédit du gouvernement baisse à \

1 extérieur ; pour le pays, ses intentions d
restent l'objet d'un doute irritant ; de- j3

ïant la représentation nationale enfin, "'
ion existence est perpétuellement me- ,.
aacêe. - "

Il ne nous paraît pas possible, au sur- c
ws, que le ministère de Broglie se a
!asse aucune illusion à ce sujet, et ses s
tons du centre droit nous en fournis-
sant eux-mêmes la preuve éclatante,
jar leurs tentatives réitérées en vuô ?
1 attirer à eux une partie du centre J'
Puche et de renforcer ainsi la petite
Mange qui a suivi, dans son évolu-
ll0

«, l'Honorable M. Target. f;
I jusqu'à présent, le centre gauche fait c
lourde oreille et, ainsi que le constate j
* Revue du Parlement dans un re- c
^quable article qu'il consacre à ces <
«enêes impuissantes, l'embarras du c

-entre droit devient extrême.

."Sans doute, dit notre confrère, le centre t
Ult voudrait bien gagner vers les confins du c

centre gauche une quarantaine de voix qui
lui permettraient de jeter .les bonapartistes
par- dessus bord et d'échapper à un danger
qu'il a délibérément et imprudemment accep-

f té. Mais la chose n'est pas si facile qu'il le sup-

; pose. M. le duc d'Audiffret-Pasquier qui, dans
, le discours qu'il a prononcé lors de; son ins-

tallation comme président du centre droit, a
fait les premières ouvertures en. ce 'sens, n'a

 pas suffisamment réfléchi que les hommes à
qui il s'adresse ne peuvent quitter une posi-
tion clairement et nettement définie pour ve- :

. nir à quoi ? au vague, à l'indéterminé. Bien
imprudent est celui qui, placé sur un terrain
ferme et solide, le quitterait pour s'aventurer
sur des sables mouvants. M. le duc d'Audif- (

fret-Pasquier sait aussi bien que personne j
que « la conservation sociale » qui a servi de
prétexte à l'attaque contre M. Thiers et à son '
renversement ne courait et ne court aucun
danger , et qu'il faut, pour s'entendre, des "
points autrement définis que celui-là. »

La Revue du Parlement termine '
en conseillant au centre gauche de (

« résistera toutes les sollicitations, de (

repousser une alliance qui aurait pour ,
but de le livrer à la majorité actuelle. »
Selon l'écrivain que nous citons, le een- j
tre gauche devrait faire tous ses efforts <
pour.détacher, au contraire, du centre t
droit'un nombre de membres suffisant 1
pour lui assurer la majorité, cette ma-
jorité fût-elle de dix ou quinze, voix seu- (

ïement. ]
_ Nous avons, en ce qui nous concerne,

bien souvent insisté sur les impossibili- x
tés morales auxquelles se heurterait le
pouvoir, qui prétendrait gouverner avec
l'appui d'une majorité, dont le noyeau s
et la force seraient ailleurs que dans la i
gauche modérée unie au centre gau- i
che. Les réflexions que nous venons de
reproduire et le désarroi qui se manifeste .
dans les hautes régions de la politique j
rendent plus frappante encore cette vé-
rité. Il reste constant, en effet, que le j
sentiment général n'a pas ratifié le coup j
de surprise qui a renversé à la fois le g
chef du gouvernement et le ministère
pris dans les rangs du centre gauche ;
et, comme la coalition des monarchistes è
de toutes nuances n'est pas de force à j
remonter de pareils courants, on peut,
sans témérité, affirmer aujourd'hui que \

' les jours du nouveaif cabinet sont comp-
tés.

C'est ce qui deviendra plus évident t
encore d'ici à peu de temps, nous en i
demeurons absolument convaincus.

• = ';• i

INFORMATIONS POLITIQUES
La suppression du Corsaire, auquel le gou- '

vernemeat reproche sa souscription pour eu- *
voyer une députation ouvrière à l'exposition (

devienne, est le thème sur lequel les jour- I
naux de toutes nuances exécutent aujourd'hui '
les variations les plus diverses.

Les journaux républicains les plus modérés .
«blâment énergiquement cette mesure.

On verra plus loin qu'une interpellation, ac- '
ceptée par le ministre de l'intérieur , doit 8

avoir lieu aujourd'hui à l'Assemblée à ce (

sujet.

Pendant que le gouverneur de Paris lançait
contre le Corsaire un arrêté de suppression, le ^
journal suisse la Tribune du peuple, de Délé- (

mont, était saisi à la poste.

Le comité spécial institué par le maréchal '
de Mac-Mahon à l'effet de s'entendre avec les
délégués de la commission des 45 sur les '
points où quelques divergences se sont pro- i

duites entre la commission de réorganisation ï
de l'armée et le gouvernement, a teuu séance
ce matin.

L'entente est maintenant complète entre le
gouvernement et la commission sur l'impor- ?
tante question de la répartition de nos forces,
qui seront partagées eu dix-huit corps à deux

i divisions, correspondant chacun à une cir- i
s conscription régionale distincte.
r Les mutatioHS de région s'opéreront entre i
- les corps tous les trois ans, et entre les divi- I
- sions tous les dix-huit mois. Ou a renoncé
5 aux mutations de brigades. Quant au mouve- i
• ment des régiments, les époques n'en ont pas '
t encore été fixées. <
i _

, D'après le Constitutionnel, la discussion sur j
' les traités de commerce aura lieu très-prochai-
' nement devant l'Assemblée.

M. le duc de Broglie aurait reçu cotnmuni-
. cation d'une note par laquelle les puissances i

étrangères demandent à être fixées le plus tôt
' possible sur les intentions de la France, et sur J

[ la question de savoir ce qu'elle veut faire des
nouveaux traités.

Le ministre a prié la commission de hâter
son travail.

; __ . t

Nous apprenons que la loi sur l'enseigne- (
ment primaire sera prochainement mise à l'or- '
dre du jour de l'Assemblée. Ou est très-préoc- j '
cupé de l'attitude que prendra, à cet égard, le n
nouveau ministre de -l'instruction publique, J

M. Batbie. )
Le Temps, qui dans sa générosité bien con-

nue, n'hésite jamais â rendre ua service à un
ennemi politique, a fait à cette occasion une '
découverte de nature à fixer irrévocablement
la ligne de conduite du ministre de combat.

lia trouvé et publié un extrait d'une étude s

de M. Batbie, qui est le plus bel éloge qu'on I
puisse faire de l'instruction obligatoire et 
laïque.

Si le ministre produit ce travail à la tribune, I
nous lui promettons un succès. • (

_ i

On a distribué aux députés le projet de loi 1

sur la révision, des patentes, précédemment I
élaboré par MM. Thiers et Léon Say. Il coin- '
prend 129 pages. r

M. Magne s'est préoccupé, il y a quelques 1
jours, de proposer à la Chambre ie retrait de (

l'impôt qui giève les allumettes.
Cet impôt serait compensé par une com- l

binaison due à l'initiative du nouveau mi-, f
aistre des finances, qu'il doit exposer à l'As- l

semblée. £

Plusieurs journaux annoncent; que M. Ma-
gne, ministre des finances, "intente, au nom s

du Trésor, une. action civile contre M. Cour- J
bet en raison des dommages causés à l'Etat $
par le renversement de la colonne de la place £
Vendôme. L

On assure qu'un crédit sera demandé à s
l'Assemblée pour la réception du shah de r
Perse. v

Une grande revue sera passée en l'honneur a
de ce souverain.

Ou parle aussi d'une représentation de gala
à l'Opéra et d'une fête de nuit dans le parc de
Versailles, etc.

— c
Différents groupes de députés de la droite et r

du centre droit se sont réunis hier, â Versail-
les, pour s'occuper, dit Paris Journal, de l'op-
portunité d'une proposition qui aurait pour but &

de demander que la résidence officielle du ^
président de la République fût fixée au palais t
de l'Elysée, à Paris. t

Certaines considérations politiques ont fait i
d'abord repousser cette proposition ; cependant c
il aurait été décidé que le gouvernement se-
rait pressenti à cet égard, et que, selon son „
avis, le projet de proposition serait maintenu °
ou écarté.

_ r

M. Ducrest de Villeneuve, nommé récem- r
ment préfet de l'Yonne, avait commis une t
grave imprudence; il avait dit, dans sa cir- 1
culaire à ses administrés, qu'il engageait c
« tous les hommes d'ordre et de sens pratique r
« â se réunir sur le terrain de la république Q
« conservatrice. »

M. Ducrest de Villeneuve a été aussitôt
mandé à Paris, tancé d'importance par M. -
Beulé,— et menacé de destitution s'il ne s'ex- c

pliquait pas bien vite. r
Et alors il a dû écrire de nouveau à ses ad- t

ministres pour leur dire qu'il entendait par c
république conservatrice « la république pro- ^
visoire du pacte de Bordeaux. » ]

.1
Un mouvement de troupes françaises a eu c

 lieu c#s jours-ci. à la frontière d'Espagne, en
raison de la tournure que prennent les évéiie-

s meuts dans ce malheureux pays, absolument
• livré à l'anarchie.
i Ordre a été donné à plusieurs bâtiments
 d'aller rejoindre ceux qui déjà mouillent en
i vue des côtes espagnoles, pour la protection

de nos nationaux.
Pour la sixième fois, M. Olozaga, ambas-

sadeur à Paris, a envoyé sa démission à Ma-
drid.

Le chancelier de l'empire d'Allemagne vient
de soumettre au conseil fédéral un projet de
loi sur les conseils de guerre dans f Alsace-
Lorraine.

Le § l or de ce projet supprime le conseil de
guerre de Metz et entend la compétence de ce-
lui de Strasbourg sur toute l'Alsace-Lorraine.
D'après ie § 2, le conseil de guerre connaît des
crimes de ièse-majesté et de haute trahison
(§§ 80, 90 du code pénal allemand) d'offense
envers ie commandant fédéral (§§94, 9B),d'of-

, fense envers le souverain de la confédération
j (§§ 98, 100), d'actions hostiles envers des
Etats amis. (§ 102), des crimes et délits en ce
qui concerne l'exercice du droit de citoyen
(|§ 105, 106), la résistance contre l'autorité
(i 118), les crimes contre l'ordre, public (§
125).

D'après le §3 du projet, l'excitation à com-
mettre l'une de ces actions, même lorsqu'elle
est restée sans résultat, doit être jugée d'a-
près la loi, mais en tenant compte des §§ 44 et
45 du code pénal.

D'après le § 4, l'action judiciaire est réglée
par les présentions sur l'action des tribunaux
de police correctionnelle, en tant que l'ordon-
nance gouvernementale du 19 décembre 1870
ne renferme pas de disposition spéciale. D'a-
près le § 5, les membres militaires sont nom-
més par le gouverneur de Strasbourg, les
membres civils sont choisis parmi les membres
du tribunal de première instance de Strasbourg
par le premier président et ie procureur de- la
cour d'appel de Colmar.

D'après le § 4, on peut se pourvoir en cassa-
tion contre les décisions du conseil de guerre,
d'après les dispositions générales de la loi. Si
ie jugement est cassé, la cause revient au con-
seil de guerre, qui doit être formé de nou-
veaux éléments. '

Le paragraphe final détermine que les cau-
ses qui sont actuellement insîruitespar Jecon-
seil de guerre, et qui, d'après ie § 2, ne ren-
trent plus dans la compétence du conseil de
guerre, seront renvoyées au tribunal d'arron-
dissement de Strasbourg.

La compétence des conseils de guerre est
ainsi réduite aux crimes politiques, qui, com-
me le remarque l'exposé des motifs, ne peu-
vent être renvoyés devant les cours d'assises
avant un temps assez long.

Nous avons la satisfaction d'appren-
dre à nos lecteurs que l'opinion libé-
rale, qui est la leur et la nôtre, jouit en
ce moment à Lyon d'une excellente
santé. Si quelqu'un d'entre eux en pou-
vait douter, il devrait s'imposer la lec-
ture des articles que la Décentralisa-
tion et le Courrier, d'une part, la
France républicaine d'autre part, dé-
dient au Journal de Lyon.

À la violence sans bornes de leurs
attaques, à la vue de ce torrent de mots
amers mélangé de caresses qui, vrai-
ment, sont la part la plus pénible de
notre châtiment, on s'aperçoit bien
vite que nos adversaires, rouges et
blancs, sont réunis contre l'ennemi
commun, c'est-à-dire contre le sim-
ple libéral, mais un libéral qui a la vie
dure, et avec lequel il importe de
compter. 

Il va bien sans dire que c'est l'appui
donné;par nous aux comités républicains
modérés dans les élections municipales
qui nous vaut cet assaut combiné. Il n'y
a eu de temps immémorial que des
violents à Lyon, qui ne peuvent s'ha-
bituer à l'existence d'un tiers parti dont
le libéralisme est la véritable raison
d'être.

i C'est pourquoi on s'ingénie à nous
 démontrer que nos amis ef nous n'a-
: vous point lieu de vivre po uement,

et on nous le démontre ave e telle
rage que cela nous condu nous
prouver à nous-mêmes que n om-
mes encore plus vivants et enc plus
gênants pour les partis de passions que
nous ne le pensions. G'est nous décré- '
ter d'utilité publique.

_,—_.__—_—«^fc»»-™—— _.

Un de nos amis qui arrive de Rome,
où il s'est longuement entretenu avec :

; notre ambassadeur, M. Fournier, nous
rapport© quelques détails intéressants
sur l'impression produite sur la colonie
française par les événements du 24
mai.

On sait que M. Fournier a toujours
été, de la part de la droite, dont le mi-
nistère actuel est l'œuvre, l'objet d'une
haine toute particulière. Tous les deux \
ou trois mois, Ton ne manquait guère à
interpeller le gouvernement de M. ,
Thiers à son endroit. Pour employer j
une expression un peu vulgaire, M. <
Fournier était la bête noire du parti lé- 1
gitimiste et uitramontain. I

On devait donc s'attendre ou à une
révocation de M. Fournier, ou à ce que '
M. le ministre des affaires étrangères '
lui fît entendre au moins le désir de lui |
voirfdonner une démission dontle carac-
1ère bien connu de M. Fournier faisait ,
assez prévoir qu'il prendrait l'initiative. <

Mais à peine arrivé au ministère, M. 1
le duc de Broglie s'est au contraire hâté <
d'écrire à M. Fournier une lettre très-
flatteuse et dans laquelle il lui témoi-
gnait 'l'espoir de pouvoir touj ours comp- \
ter sur ses bons et loyaux services, l'as-
surant que rien ne serait changé à la li- (
gne de conduite adoptée -par M. Thiers <
à l'égard de l'Italie.

Ainsi la politique de M. Thiers était 1
tellement l'expression de la raison et «
du bon sens, que malgré lui pour ainsi '
dire, sous le coup d'une évidente néces- ,
site, le nouveau cabinet a été amené '
tout d'abord à adopter précisément cette •
politique qu'il avait résolument com- (
battue. - - (

Toutefois,- M. Fournier a cru devoir
réunir ses amis de la colonie française, i
pour leur demander si, en présence de <
ces circonstances, il convenait qu'il per- «
sistàt dans sa première pensée qui
était de suivre l'exemple de MM. Lan- '
frey et Picard. Tous ont été d'avis que, i
dans les circonstances graves où nous
nous trouvons, il importait que notre
ambassadeur continuât à rendre au pays s
les services que eelui-ci en a reçus jus-
qu'à ce jour, et que nul n'est plus apte 1
a rendre que M. Fournier.

Nous assistons donc à ce spectacle ï

singulier d'un ministère établi en haine ;

de M. Thiers, et qui est moralement ,
obligé de suivre sa politique étrangère, (
et qui plus est, avec le concours des mê- (
mes agents.

On peut tenir pour assuré qu'on ne
verra plus se renouveler aujourd'hui '
ces interpellations excentriques que f

nous avons si souvent entendues sur la s

question italienne. Cela était bon seule- c

ment pour causer des embarras à M. ,
Thiers. Telle est la justice des partis. \

Mais alors à quoi bon renverser M. i
Ihiers, si ce n'était, selon une expres-
sion connue, que pour jouer le même >
air, mais en le jouant moins bien? — <
Car il ne suffit pas d'imiter M. Thiers 1
pour être M. Thiers.

Ce n'est pas faire injure aux per-
sonnes qui composent le ministère ac-
tuel, que de dire qu'elles ne sauraient
avoir, au regard des puissances étran-

I gères, l'autorité et la considération dont
,- la personne de M. Thiers est entourée.
, Le ministère n'en a pas lui-môme la
3 moindre prétention.
3 D'ailleurs, la confiance, dit-on, ne se
- commande pas. Le ministère actuel aura
3 beau faire, fine pourra- em pêcher qu'on
i ne se souvienne des allures agressives,
- des passions violentes, des prétentions

insupportables du parti qui 1 a élevé au
pouvoir. Des belles alliances que, dans
leur frivolité tranchante, les légitimistes
nous promettaient pour le jour où
M. Thiers serait renversé, que nous

; reste-t-il en réalité ?

1
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La commission de décentralisation a eu deux
'. séances hier, une le matin, l'autre l'après-1 midi.
1 Dans la première séance, M. de Chabrona
• donné lecture de la dernière partie de son

rapport qui, contrairement à la première partie
. dont les dispositions étaient relativement li-
• bérales, contient plusieurs points d'une ex-

trême gravité.
> L'art. Importe que les listes électorales sont
, dressées dans chaque commune par le maire,
', un délégué du conseil municipal et un délé-
? gué (même étranger à la commune) nommé

par le préfet.
Ce délégaé a une mission de contrôle sur les

5 confections dés listes électorales, il a'ie droit
. de porter directement devant les juges de paix
. les inscriptions et les indications des listes
i électorales.

Pour l'électorat, le rapport dit :
« Est considéré comme électeur tout indi-

. vidu qui est domicilié d'origine dans la com-
mune.

" Pour les étrangers, sont électeurs ceux
qui-au moment de la déclaration résident déjà

\ depuis deux ans dans la commune. »
Si au moment de la déclaration le temps de

; la résidence n'atteint pas deux ans, il faudra
] attendre trois ans avant de pouvoir réclamer
[ l'inscription.

, Pour toutes les villes au-dessus de 100,000
: âmes la nomination des maires appartiendra
[ au pouvoir central. Pour les villes dé moindre
' importance, les maires seront nommés par les
" conseils municipaux assistés d'un nombre égal

des plus fort imposés de la commune.
Les maires ne seront plus iaveslis que des

, attributions d'officiers municipaux ; la qualité
. de représentant du pouvoir central sera remise
. aax préfets et sous-préfets.
[ Autres dispositions non moins graves : Dans
; toutes les communes non considérées comme

chef-lieu, les préfets auront la faculté de nom-
; mer, à côté des maires, un représentant du
» pouvoir central.
} Après la lecture de ce rapport la commission
i s'est ajournée à 2 heures.

A deux heures, la séance a été reprise M
. le garde des sceaux y assistait.

On s'est occupé de l'âge de l'électeur que
, M. Erno'ui voudrait voir fixé entre 21 61*25
' ans.

Le rapporteur avait d'abord proposé vinet-
 cinq ans, mais à ce "sujet la commission a dé-

cidé qu'elle s'entendrait avec lâ commission
 électorale.

L'inscription a été longuement débattue
i M. Ernoul a proposé que la cote BSrson-

nelle, ou à défaut les quittances, baux, etc
; fissent foi. Il faudrait un séjour de trois ans'

sauf, bien entendu,, pour les électeurs nés
; dans la commune, qui sont électeurs de droit

On se souvient que M. Say avait déposé un
amendement â ce sujet, il y a quelques mois ;
la discussion en avait été retardée sur la de-
mande de M. Batbie.

La commission a décidé de s'ajourner i
-, vendredi prochain à 9 heures, pour continuer
. cette discussion, et elle entendra de nouveau
! M. le ministre de la justice.
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' Je vous nantis que nous
m

en àraoa tour, mais quaBd?

— Aucun moyen de donner l'assaut avant
qu'on ait ouvert une bonne brèche aux mu-
railles. Or, les enginiêurs (1), qui sont en
train de creuser la mine, ne croient pas, en
raison de la dureté du roc, pouvoir pratiquer
une brèche convenable avant quinze jours
d'ici.

— Quinze jours ? — dit le roi avec une vive
expression de dépit, par saint Denis! nous per-
drons la raison et ta patience. Nous n'aimons
pas à séjourner longtemps au même lieu ; et
puis celte résidence dans un couvent de moi-
ues i-igorÎ3fi5s ne nous agiée pas. On ne sau-
rait recevoir la visite d'une gentille dame ou
d'un joyeux ménestrel sans que la samte con-
grégation ne crie à la profanation et au scan-
dale. D'un autre côté, vous savez combien no-
tre présence serait nécessaire en Guyenne :
Dunois m'écrit que notre arrivée pourrait seule
couper court aux velléités de résistance de
certains seigneurs turbulents... Quinze jours !
par sainte Geneviève ! nous n'aurons jamais
le courage d'attendre jusque-là.

— Dans ce cas, sire, pourquoi n'allez-voiis*
pas où vous appellent les intérêts de votre cou-
ronne et ne me laissez-vous pas ici avec une
cea laine de lances et les deux bombardes? Je
vous rendrai bon compte du fort et de ce qui
est dedans.

— Oui, oui, — dit le roi en hochant la lôte,
— je sais, Chabannes, que vous haïssez le ba-
ron et qu'on peut s'en rapporter à vous pour
la satisfaction de votre haine... Mais, moi
aussi, j'ai juré de me venger de ces traîtres, et
je veux eu avoir raison, dussé-je mourir d'en-
nui devant cette mgsure.

Les traits pâles du roi s'étaient légèrement
colorés au souvenir de ses griefs contre ie sire
de Ghâtilion. Dainmartin se rapprocha, et dit
d'un ton conGdentiel en souriant :

— Je croyais, sire, que, eu dépit du rigo-

(1) Ingêaieurs.
t

risme des bons pères, Votre Majesté avait
trouvé quelques distractions dans ce pays...
Vous auriez bien mauvaiseopiniou de ma vigi-
lance, si vous pensiez que j'ignore vos visites
nocturnes là-bas dans une maison du bourg
deChâtillon. On m'a parlé d'une litière fermée
qui était arrivée récemment de Poitiers, sous
l'escorte de deux archers de la garde écossaise,
et qui s'était arrêtée devant ce logis. Depuis
ce temps, on a vu plusieurs fois le soir Votre
Majesté se glisser, seule et sans suite, vers la
maison, dont l'entrée est close à tous les gens
de l'armée, et la nuit dernière encore...

Cette fois Charles devint cramoisi. Bien que,
par faiblesse de caraclâre et par nécessité, il
tolérai habituellement la familiarité de ses
favoris, un éclair d'indignation brilla dans ses
yeux.

— Silence, comte ! — s'écria-t-il ; — par la
croix de saint Lô ! il n'appartient à personne
d'épier ainsi nos actions.

Chabannes rougit à son tour.
— Sire, — dit-ii avec une humilité un peu

hautaine, Votre Majesté ne m'a pas compris
sans doute... Loin de moi la pensée de con-
trôler vilainement les paroles ou les actes de
mon souverain. Si j'ai été assez hardi pour re-
marquer ses visites secrètes â la maison du
bourg, c'est que, dans ma vive sollicitude
pour sa sûreté, je redoutais des entreprises
coupables...

— Eh! que pouvons-nous craindre? Mor-
bleu ! nous ne sommes pas uifsrjeune fille, et
il nous est bien permis de nous proznener le
soir dans notre °amp, sans traîner toujours
derrière nous des archers et des gens d'armes.

— Sire, votre vie est aussi précieuse â la
France qu'à vos serviteurs particuliers ; et si
votre courage vous fait braver le danger, no-
tre devoir à nous est de protéger Votre Ma-
jesté en dépit d'elle-même. Il pourrait enefiet
se trouver sur votre chemin des gens que
votre mort arrangerait assez pour les décider
à Plonger la France dans ie deuil.

i *

Le roi le regarda.
— Parlez clairement, comte de Dammartin,

— dit-ii avec fermeté ; —que craignez-vous
etqui craignez-vous?

— Au risque de vous déplaire, je dois ré-
pondre sans hésiter à de pareilles questions...
Eh bien ! sire, il se trouve dans cette armée
certains aventuriers que je crois capables de
tout. Aucun crime ne les arrêterait si le crime
devait leur rapporter le moindre profit, et
Votre Majesté sait comme moi que l'argent
peut aisément venir du Dauj'hiné au lieu où
nous sommes.

— Taisez-vous! — s'écria le roi avec éner-
gie; T comte, c'est trop d'insolence... Sortez!
— Et il se mit à se promener avec un trouble
inexprimable. Chabannes, au contraire, res-
tait immobile, les bras croisés sur la poitrine,
d'un air d'obstination. Pour comprendre cette
scène, il faut se souvenir que Chabannes était
l'ennemi personnel du dauphin ; depuis le
jour où Louis avait voulu le faire entrer dans
un complot contre son père, Chabannes avait
tout révélé au roi, d'où était résulté une rup-
ture complète entre le père et le fils.

A partir de cette époque, le'dguphin, retiré
dans son apanage, menaçait le comj,edeses
vengeances, et l'on sait combien plus tard
Cflabaaneseut dépeins à se soustraire à la
terrible aoimosité de Louis XI. Le roi, après
quelques tours dans la chambre, parut domp-
ter les sentiments tumultueux qui remplis-
saient son âme. — Chabannes, — dit-il d'un
ton triste, — tu es sans pitié pour ua malheu-
reux père... Mais je te pardonne, car ton af-
fection pour moi et ta mauvaise opinion d'une
autre personne te font croire des choses mons-
trueuses et impossibles. Toutefois n'y reviens
pas, ou je te iuré...

— Sire ! ' ' '

T Tais' toi --- brisons là. je le veux... Etsur-
r.iULae tavise pas d'épier mes actions... En
oKil "~.Corltinua le pauvre roi d'un air d'ac-

caDiement, — bel serviteurs ont tant d'amitié

pour nous qu'ils veulent nous tenir en tu-
telle.

Il y eut un moment de silence pénible.
—Me voilà encore plus morose que tout à

i heure, — dit Charles avec une sorte de dé-
sespoir;— eh! morbleu!— continua-t-il en
se redressant brusquement, —j'userai do la
seule Distraction qui me soit laissée... Je veux
voir si ces gens de Ghâtilion sont aussi valeu-
reux que vous le dites, comte; nous allons,
pour passer le temps, aller escarmoucher aux
barrières... Dites à mon service de venir m'ar- -
mer sur-le-champ.
nuT Quoi! sire, vous voulez vous-même....
Oh i ce sera une grande joie pour votre no-
blesse de vous voir monter à cheval et revêtir
votre armure !

Il appela l'officier des pages et lui transmit
1 ordre qu il avait reçu. A la nouvelle que le
roi allait en personne assaillir le fort, tout fut
en émoi dans le prieuré et bientôt dans le
camp. Charles VII, en effet, malgré le surnom
de Victorieux qu'on lui donne, prenait rare-
ment part aux innombrables combats dont son
règne est rempli. Il était naturellement très-
brave, et quand une fois il avait mis i'épéeà la
main, il ne (e cédait à aucun de ses capitaines
en vaidanee et en énergie; mais habituelle-
ment son indolence le tenait éloigné des ba- '
tailles que ses lieutenants gagnaient pour lui '
etc était seulement par boutades qu'il combat-
tait en pefsonne.

Sa résolution était donc un événement pour
1 armée. Ses pages arrivèrent avec empresse-
ment, portant chacun une pièce de la brillante
armure du rç. ; mais au moment où l'on S

de Votre Majesté. présence :
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•--Comte, — dit le roi sévèrement — vnra
oubliez, je crois, devant qui vouS.
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 à mo-ins que ce messager ne m'ap-

portât la soumisswn complète du château re-

™™ ^'est PeilÇ'èlre cette soumission qu'oa
apporte qui sait ? - Chabannes se mordit les
écScperoi

n
s?./etounia vers le capitaine

écossais : — Qu'il entre, dit-il.
L officier disparut. Chabannes, qui cennak-

— Sire, dit-il, — pour Dieu ! souvenez-vone

ttf "olffi Jï
dito Cllâtili0,î ™™?c ™

émo.uni?ft
et pre?-ez Sardede vous laisser

m?!?'K eUI? Pnères" To,lt ac,e de c|e-
E£TïÏÏLunS faute>et vous devez a Ia m*-este du tioue de venger sans pitié vos in-
juies.

— Et les vôtres en même temps, n'est-iîpas
y ai, comte? — dit le roi avec un peu de dé-
dain ; — mais restez près de moi et vous ver-
rez si je fléchis.

En ce moment le fauconnier Geoffroi fut in-
troduit par le capitaine de la garde écossaise
Son sac de veloars avait disparu ; sa robe noir®
de pèlerin faisait ressortir la blancheur de sa
barbe et de ses cheveux,

Il avait la tête nue, et ges traits vénérables
exprimaient une douce sérénité. 11 se dirigea
lentement vers le roi et s'agenouilla, les yeux
baissés, attendant- en silence ^u'on lui adres-
sât là parole. 6

L'influeBCô inexpîicabli exercée par ceî
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Paris tout entier est encore sous l'influence
des courses et de la victoire remportée par
Bâtard, cheval français, sur un coureur d'une
des premières écuries d'Angleterre.

Dimanche, à l'hippodrome de Longchamps,
*la recette s'est élevée au chiffre de 153,000

francs.
Celle de l'Exposition universelle, la seule

qui l'eût encore dépassée, était de 216,000 !
francs.

 * *  

Le système des courses expliqué par Ga-
vroche :

Aux courses c'est comme à la bourse.
Ceux qui frisent la corde sont ceux qm ont

le plus de chance de gagner.

Une anecdote à propos de M. Vitet, c'est
absolument de circonstance. •

M. Vitet fut toujours un homme grave et
ennemi des querelles.
•En 1836 cependant, raconte Paris-Journal,

il eut avec un journaliste du temps, M. Désiré
Moreau, une telle discussion qu'on en vint aux
gros mots.

.Une rencontre fut décidée, et les deux ad-
versaires se rendirent à Vincenaes compliqués
de leurs témoins.

! Se trouvant un peu en avance, M. Vitet vou-
lut visiter l'endroit où avait été fusillé le duc
d'Eoghien. '

Arrivé là, il prit des notes et demanda la
permission de croquer le lieu du supplice.

— Mais non, lui dirent ses témoins, quand
vous vous serez battus.

M. Vitet cassa le bras à Désiré Moreau, dix
minutes après, et, avant de retourner à Paris,
il s'en alla faire son .dessin.

Il y a quelques jours, le vieux Frederick Le-
maître, poursuivi- par les huissiers, a vu son
mobilier saisi et sur le point d'être vendu.

Sans l'intervention des admirateurs du. grand
artiste, stimulés par la. presse, cette mesure
était mise à exécution.

Ce fait, qui a passionné pendant quelques
jours les journaux de la capitale, a rerois sur
ie tapis la fameuse question des frais d'huis-
sier qui, comme on sait, peuvent dépasser de
beaucoup la somme due.

Dans une de nos conférences les plus sui-
vies par le jeune barreau, on a discuté cette

• question en en démontrant 1'abas et l'immo-
ralité.

En même temps, une société dite la Société
des Vengeurs i composée de sportmen, d'étu-
diants, etc., etc., se constituait dans le but de
mettre ua terme aux fureurs de ces fonction-
naires, par tous les moyens possibles.

Le premier article du règlement est ainsi
conçu :

i. Tout débiteur en mesure de remplir ses
engagements et s'y refusant, sera exclu de la
Société qui n'a pour but que de protéger les
malheureux ou ceux qui, par des circonstan-
ces atténuantes, ne peuvent payer momenta-
nément.

On le voit, ce que veut h Société des Ven-
geurs, c'est, garantir le créancier, mais sup-
primer les bénéfices de l'intermédiaire.

A propos de Frederick. Lemaltre, l'Evéne-
ment rapporte un mot du grand artiste :

La Porte-Saint-Martin faisait peu d'argent,
Harel, le directeur, en était réduit à cette triste
extrémité d'être obligé de supplier ses artistes
de jouer â l'œil, en leur faisant entrevoir des
Eldorados prochains.

Quelques instants avant la'représentation,
on. le prévient que Frederick n'était point venu.
Harel court au café delà Porte-Saiat-Martin,
ou Frederick jouait au billard.

— Mon cher Frederick, lui dit Harel du ton
le plus doux, jouez encore ce soir, je vous pro-
mets que d'ici huit jours je vous donnerai tout
ce que je vous dois.

—Mon cher monsieur, reprit Frederick, c'est
de concession en concession que Louis XVI a
fini par monter sur l'échafaud.

On fit relâche.

Quelques emprunts au même journal :
Deux polytechniciens visitaient hier le con-

servatoire des Arts-et-Métiers ;
Arrêtés devant lesdivers projets de mouve-

ment perpétuel, l'un d'eux s'écria :
. — Voilà des recherches inutiles.
— Pourquoi?
— Parce que le mouvement; perpétuel est

trouve.
— Comment?
— N'avons-nous pas le mouvement préfec-

toral ? *
* *

A l'institution X :
— Elève Bobêchard, je serai encore forcé, à

mon grand regret, de Vous priver de sortie
cette semaine.

— Pourquoi ça, m'sieu?
— Parce que vous n'avez pas d'ordre.
— Mais j'en ai, m'sieu.
— Camment, vous en avez! Vos livres, vos

paniers, rien n'est rangé; votre culotte est
toute déchirée et votre figure est barbouillée
d'encre.

— M'sieu, je vais vous dire: je n'ai pas
d'ordre matériel, c'est vrai, mais j'ai de Tordre
moral.

*
+ -9-

A la bibliothèque nationale.
Il pleut.
Un lecteur entre se mettre à l'abri, puis s'a-

dressantau conservateur:
— Je voudrais un ouvrage.
-j De quel auteur ?
— Pas très - haut , c'est pour m'asseoir

dessus.

f* |»â Ofl M i H I I Ç

Un arrêté de M. le préfet du Rhône, dont
nous publions le texte, interdit le colportage
des journaux sur toute l'étendue du départe-
ment.

Cette mesure nous paraît regrettable à tous
les titres. Elle heurte certaines habitudes, pri-
ses par la population, et auxquelles celle-ci
tenait beaucoup, la chose n'est pas douteuse.
Quant à son efficacité, elle nous paraît, â tout
!e moins, -fort problématique. L'arrêté préfec-
toral a, en outre, ce caractère fâcheux de pa-
raître plus spécialement viser une certaine ca-
tégorie de journaux. Le Petit 'Lyonnais, qui ne
se dissimule point que cet acte de rigueur n®
puisse considérablement entraver la propa-
gande radicale, annonce déjà qu'il a pris des
mesures pour parer aux conséquences de l'in-
terdiction qui le frappa.

Bien que nous ne soyons pas suspects d'une
trop vive tendresse pour les doctrines que
soutient la presse radicale, et que celle-ci,- de
son côté, ne nous épargne guère à l'occasion,
nous ne pouvons que déplorer l'emploi de ces
moyens de coërcitionpréventive, qui vont, ha-
bituellement d'ailleurs.à rencontre du but que
se propose l'autorité.

Il pourrait bien se faire qu'avant peu M.
Dacros s'aperçoive qu'il a, par son zèle ar-
dent pour la « conservation sociale », amené
de nouvelles recrues au radicalisme, et au Pe-
tit Lyonnais m nouveau contingent de « lec-
teurs assidus »

La préfecture du Rhône nous communique
l'arrêté suivant, dont nous avons parlé dans
notre numéro d'hier :

« Le préfet- du département du Rhône,
« Vu la loi du 27 juillet 1849,

« Arrête :
•• Article premier. — La vente, par la voie

da colportage, des journaux et écrits pério-
diques, est interdite dans le département du
Rhône.

« Art. 2. — La vente des journaux et écrits
périodiques ne pourra s'effectuer que dans les
librairies et dans les magasins spécialement
autorisés.

« En- conséquence, les distributeurs auto-
risés en verta de l'article 6 de la loi sus-visée
devront se borner à porter les publications
dont il s'agit aux domiciles des abonnés et ne
pourront, môme accidentellement, vendre au-
cun exemplaire de ces publications.

« Art. 3. - M. le sous-préfet de Villefran-
che, MM. les maires du département, "M. le
commissaire central de police de l'aggloméra-
tion lyonnaise et M. le commandant de la gen-
darmerie du Rhône, sont chargés, chacun en
ce qui le concerne, de l'exécution du présent
arrêté, qui sera publié et affiché, et inséré au
Recueil des actes administratifs et an recueil
de police.

« Lyon, le 7 juin 1873.
« Le préfet du Rhône,

« DuCRQS. »

Le Journal officiel publie aujourd'hui défi-
nitivement la liste des jurés de la section
française, pour l'exposition universelle de
Vienne.

Nous y trouvons concernant Lvon : .
Membre du jury, M. Natalis Rondot, délé-

gué de la chambre de commerce de Lyon,
président de la section des tissus à la com-
mission des valeurs, membre des jurys inter-
nationaux de 1851, 1855 et 1862. '

Juré supplémentaire, Arlès-Dufour fils,, dé-
légué de la chambre de commerce de Lvon
(5a groupe).

L'administration du. timbre vient, paraît-il,
d'acheter le secret de la composition d'une en-
cre absolument indélébile-, et qui résiste à
l'action de tous les réactifs connus.

Elle pourra, grâce à cette découverte, met-
tre un terme aux nombreuses fraudes qui se
commettaient au grand préjudice du Trésor,
et qui consistaient à rendre au papier timbré
ayant déjà servi s'a blancheur primlive.

' On évalue à 600,000 fr. environ la perte su-
bie annuellement'par le Trésor, par la lavage
des timbres, dans le seul département 'de la
Seine.

L'emploi de l'encre indélébile va, dit le
Paris-Journal, auquel nous empruntons ces
détails, être imposé à fous les officiers pu-
blics chargés de la rédaction des actes. Elle
sera vendue avec les timbres dans tous les
débits, et son emploi sera rendu obligatoire
par un règlement administratif.

En visitant l'Exposition nous avons remar-
qué un plan en relief d'un genre tout nouveau
envoyé par M.Léon Aurange,afchitecte paysa-
giste, à Privas (Ardôche).

Ce plan représente le projet d'un parc de 16
hectares où toutes les plantations sont figurées
par de petits arbres en laine affectant la forme
et la couleur qui leur est propre. Les uns avec
leur tons vert clair, leur forme pyramidale,
les autres avec leur tronc élevé, leur cîme
arrondie, d'autres encore avec leur couleur
sombre, leurs branches étalées rappellent ces
groupes et ces massifs que l'on rencontre dans
les jardins style moderne.

Les corbeilles de fleurs de diverses couleurs
ressortentau milieu des gazons veloutés, éga-
lement en laine. La maison d'habitation, les
bâtiments de la ferme, les usines, les serres,
les rochers, grottes et cascades, les pièces
d'eau, etc., y sont également représentés fit
font de ce parc en miniature ua travail, vrai-
ment artistique.

Ce genre de pian nous paraît offrir un im-
mense avantage, c'est de rendre parfaitement
saisissante l'effet produit par les vallonnements
et les constructions de tout genre et d'éviter
les fausses manœuvres qui sont toujours très-
coûteuses dans ces sortes de travaux.
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. Mercredi dernier M. Noguès a terminé son
cours d'économie politique. Il remercie ses
sympathiques auditeurs da l'attention bien-
veillante qu'ils ont portée à suivre ses leçons ;
il leur donne rendez -vous à l'hiver prochain.

M. Noguès va publier le Cours d'économie
politique qu'il a fait au palais des Arts.

En lisant le Journal de Marseille du 5 cou-
rant, nous avons vu avec plaisir qu'une mé-
daille d'or avait été décernée, au concours ré-
gional, par le jury des beaux-arts de Toulon,
a M. Chauvier de Lion, peintre marseillais,
dont nous avions signalé Jes jolies marines à
notre exposition universelle lyonnaise.

Après-demain jeudi, au Grand-Théâtre,
spectacle géologique et astronomique, donné
par. M. Fôssier Conus. La soirée se compo-
sera de :

LA TERRE avant la création de l'homme, his-
toire géologique et animée de la formation de
notre' globe, en 5 parties et 35 tableaux (sys-
tème lîhode) ;

LES MERVEILLES DU CIEL ÉTOILE, tableaux mé-
canisés.

La grande troupe siamoise du cirque -Cot-
trelfy obtient tous les soirs un des plus beaux •
succès que nous ayons eus à enregistrer de-
puis bien longtemps.

Le genre d'exercices gymnastiques que ces
intrépides artistes exécutent avec une adresse
et ua sang-froid inouïs, est de nature à satis-
faire le public, quelque avide d'émotions qu'il
puisse être.

Nous invitons nés lecteurs à aller jouir des
magnifiques soirées que M. CoUrelly-, l'intelli-
gent directeur, nous donne pour la dernière
semaine avant son départ pour Marseille.

Entendu dans une de nos rues centrales :
— Oa pourrait bien se battre à Paris ces

jours-ci, disait un alarmiste samedi dernier.
— Impossible! répondit quelqu'un. Le

prince Napoléon est rentré. en France.

Depuis quelque temps déjà, les passants qai
traversent le pont Morand dans ie milieu de la
journée, sont obligés de subir un triste spec-
tacle.

Un homme qui n'a littéralement que le tron-
çon supérieur du corps, vient implorer la cha-
rité des passants, appuyé sur un des becs de
gaz du pont.

Il serait juste de trouver au plus tôt un asile
à ce malheureux dont la vue est souveraine-
ment affligeante.

Le sieur Permet, rue de la Pyramide, causait.
hier devant sa maison lorsqu'une voitiireian -
cée au galop d'un cheval l'a renversé sur la
voie.

A ce moment, par un malheur inouï, la dili-
gence de Craponne venait en sens inverse et
passait sur le corps du malheureux.

Tous les secours prodigués ont été inutiles.
Poncet était mort sur le coup.

Hier, une perquisition a été faite par les em-
ployés de la régie, accompagnés d'un commis-
saire de police, au domicile d'un nommé Four,
rue PaJ'ais-Griiîet.

La régie avait des raisons de croire que cet
individu avait fait passer du tabac en fraude.

En effet, il en -a été saisi une certaine quan-
tité. Mais la perquisition a amené la décou-
verte de nombreuses cartouches, de nombreu-
ses capsules, de tire-balles, etc., etc.

Procès-verbal a été dressé, et Four est pour-
suivi pour détention illégale d'armes de
guerre. ___^

L'apparition de la première perruque est
assez curieuse pour Qu'elle soit racontée.

Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, perdit,
à la suite d'une cruelle maladie, îeus ses che-
veux. Ce désagrément lui fut d'autant plus
sensible qu'il, venait tout récemment d'être
fiancé à la belle princesse Isabelle de Bortu-
rel. Pour dissimuler autant qu'il lui était pos-
sible sa calvitie, il se couvrit la tête d'une pe-
tite calotte noire, mais ce couvre-chef ne l'em-
pêchait pas d'être fort laid et n'empêcha pas la

princesse de s'en apercevoir.
Le duc, le lendemain de ses noces, était

d'une tristesse mortelle.
Un prélat qui était en grand crédit à la cour,

se chargea de lui en demander la raison.
— Seigneur, lui dit-il, votre bonne ville de

Bruxelles est inconsolable du chagrin de Votre
Altesse. N'aurions -non s aucun moyen de l'a-
doucir?

— C'est impossible, répondit Philippe, mon
mal est incurable, et cependant que n'aurais-
je pas donné pour être aimé de mon épouse?

Le prélat ne perdit pas tout espoir. Voulant
conserver la faveur du duc, il proposa un prix
élevé à celui qui découvrirait un moyen de dis-
simuler la calvitie.

Au bout de quelque temps, un étranger de- i
manda à être introduit, auprès de lui, il lui pré-
senta un bonnet recouvert d'une longue et
blonde chevelure aussi naturelle que si elle
eût poussé sur une tête humaine.

A la vue de chef-d'œuvre, ie prélat poussa
un cri de joie.

— Ton nom? dit-il vivement- à l'étranger,
.ton nom ? excellent homme.

— Pierre Lorchaut, monseigneur, barbier,
domicilié à Dijon.

Le soir de ce jour mémorable, Philippe don-
na aux habitant de Bruxelles un superbe bal,
puis il se montra la tête couverte d'une belle
perruque blonde.

L'histoire ne dit pas si la princesse Isabelle
en conçut plus d'amour pour son époux, mais
qu'importe?

En parcourant ce récit, plus d'un chauve
.pourra mettre la main sur sa perruque et bé-
nir la mémoire de Pierre Lorchaut.

Voici sur les cheminées à l'époque de leur
apparition des détails fort intéressants.

L'époque de l'apparition des cheminées est
assez indéterminée.

Jusqu'au douzième siècle on n'a pas recon-
nu avec certitude l'existence de canaux ser-*
vaut à l'évacuation des gaz de la combustion.

A cette époque seulement, oa a trouvé la
première trace d'un conduit adossé à un mur,
qui, vers le haut, était percé obliquement
pour livrer passage à la fumée jusqu'à l'exté-
rieur.

Et ce n'est guère que vers le milieu du qua-
torzième siècle que l'on fit un tuyau spécial
amenant la fumée jusqu'au toit.

Une inscription trouvée à Venise apprend
en effet qu'en l'année 1347, un tremblement
de terre renversa un grand nombre de che-
minées; c'est là la date la plus ancienne et à
la fois la plus certaine de leur apparition.

Il est même probable que c'est en Italie que
les premières cheminées ont été faites ; car les
premiers ramoneurs qui se répandirent peu à
peu dans les pays circonvoisins étaient' tous
originaires de la Savoie ou de l'Italie -septen-
trionale.

Ce n'est guère qu'au seizième siècle que les
cheminées devinrent d'un usage général.

Un monsieur de ***, habitué du café X...,
vient de donner cinq francs au garçon pour
régler sa consommation.

S'approche alors an grand gaillard qui se
pose carrément devant l'homme qui attend la
monnaie de sa pièce, et quand le garçon a dis-
paru, il dit onctueusemeutàsafuture victime:

« Si vous étiez bien gentil, mais là bien
gentil... eh bien! vous mettriez la main à la
poche de votre gilet, là (il tape sur la poche
qui read des sons), vous y prendriez deux
francs... vous me donneriez une bonne poi-
gnée de main..., et vous me diriez... au re-
voir ! hein ! »

Le monsieur interloqué se lève, rougit, bal-
butie... puis comme inspiré sort toute la mon-
naie, la met dans la grande main maigre du
bohème ébahi, la lui secoue énergiquement,
le regarde fixement dans les yeux et lui dit...
Adieu!!!

"' Le bohème comprit, il. n'en était plus à ses
premières âfmesT-fl baissa un peu la tête, serra
convulsivement l'argent qu'il avait bien gagné,
murmura ou plutôt soupira un merci cher
caverneux et disparut â la recherche d'une
autre dupe.

BOUCHES-BU-RHONE. — Samedi est venue
devant la première chambre du tribunal civil
de Marseille l'affaire de M. Gautier, contre le
général Espivent.

Il s'agit, on le sait, d'un banquet organisé
1s 22 septembre, dans un restaurant de la
banlieue, et auquel M. Gautier avait convié
ua certain nombre de républicains, parmi les-
quels MM. Bouvier, député des Bouches-du-
Rhône, et Delpech, ancien préfet.

Au moment de se mettre à table, un com-
missaire de police, délégué par l'autorité mi-
litaire, se présenta dans la salie du banquet et
intima aux convives l'ordre de se disperser.
Tout en se rendant à l'invitation du représen-
tant de l'autorité, M. Gautier protesta en son
nom et au nom de ses amis, se réservant de
saisir la justice de l'incident.

C'est précisément cette affaire, dans laquelle
M. Gautier réclame 2,000 fr. de dommages-
intérêts, qui est venue devant la première
chambre du tribunal civil de Marseille.

Le sieur Révol (Etienne), soldat au 2e ré-
giment du train, est prié de passer â 1» pré-
fecture (services municipaux), bureau n° 2

DÉPÊCHES D'HIEfi !
 i

SOIR. — 3 HEURES.
 ' 1

Paris, 10 juin. !

Une note officielle confirme le paie- ]
ment an 5 juin de 250 millions, premier 1
quart du cinquième milliard de" Tin- 1
demnité de guerre. .#

Le Journal officiel publie les nomi-
nations de préfets qui suivent : M.
Guyot-Villeneuve, dans Seine-et-Mar-

{ ne,' en remplacement de M. Foucher-
Gareil, appelé à d'autres fonctions ; M.
Delpont,dans lllle-et-Vilaine, en rem- j
placement de M. Barthélémy, appelé à
d'autres fonctions; M. Rorthay est nom-
mé dans le Morbihan.

Le maréchal Mae-Mahon est venu
hier à Paris rendre une visite à M.
d'Arnim. Environ 300 personnes, dont
beaucoup de. notabilités militaires, ont
assisté hier aux réceptions du prési-
dent.

Le schah de Perse est attendu en
France pendant la première semaine de.
juillet.

On assure que l'élection de M. Ranc
sera validée; ensuite une interpellation
demandera une poursuite contre lui.

L'élection. du vice-président en rem-
placement de M. Vitet est ajournée à
quelques jours.

Marseille, IOjuin

V Amazone est arrivée à 5 heures du
soir avec les malles de l'Indo-Chine.

Madrid, 9 juin, 11 h. s.

Par suite de «désaccords sur ies questions
financières-, le cabinet a démissionné.

Dans la soirée, séance des Cortès pour ré-
soudre la crise.

La croyance est que le nouveau ministère,
avec Figueras pour président, sera composé
de: Cala, Benêt. Niaz/ pointers, Estevanez,
Cervera, Fernando Gonzalez, Maisonnave.

Après bourse, baisse.
Troubles graves à Aracjuez.

Nouvelles du Malin
Parié et "Versailles

VERSAILLES
Correspondant particulière cl corresp, rèpiMicaim.)

IOjuin.

Dans les couloirs, on se bouscule beaucoup,
mais on parle peu ; il est cependant question
de l'arrêté du préfet de Lyon, M. Ducros, rela-
tif au colportage des journaux.

Il y aura, dit-on, une interpellation à ce m-
jet.' M^Gambetta et M. Miilaud, député du
Rhône, doivent .adresser au geiivernement
une demande 'd'interpellation au sujet de cet
acte d'arbitraire, qui ressemble à une réponse
aux élections municipales lyonnaises.

Oa dit aussi que M. Batbie, le ministre de
l'instruction publique, serait à la veille de
donner sa démission, à propos de la théorie
qu'il a soutenue relativement à l'instruction
obligatoire, et qui se trouve en désaccord
complet avec le projet du gouvernement actuel
en général et de M. Ernoul en particulier.

A ce propos, ce n'est pas M. Ernoul qui a
assisté hier à la séance de la commission de
décentralisation, mais M. Beulé, le ministre de
l'intérieur.
 M. Jules Favre avait l'intention' d'interpel-
ler le gouvernement au sujet de la trop fa-
meuse circulaire de M. de Broglie, mais sur
ies instances de ses amis, i! y a complètement
renoncé.

Il est absolument faux, ainsi que l'annonce
un journal ce matin, que M. Barthélémy Saint -
Hilaire se rende en Italie pour préparer les lo-
gements de M. Thiers. M. Barthélémy assis-
tait à la séance d'aujourd'hui, et m'a" affirmé
que pas plus M. Thiers que l'ai n'iraient en
Italie.

Les tribunes sont pleines de monde. Mme de
Mac-Manon, assiste à la séance dans la loge
présidentielle en compagnie de fort charmantes
femmes, parmi lesquelles M*8 de Galifet, la
comtesse de Pourtaiès, en toilettes ravissantes.

A deux heures lj2 la séance est ouverte, M.
Lepère monte à la tribuneet développe son in-
terpellation dans un discours fort modéré,
plein de bonnes choses, s'appuyaat surtout
sur la loi et la légalité, violées par l'arrêté.

Je vous engage à lire très-attentivement
cette séance intéressante et où le-gouverne-
ment n'a pas eu toujours les rieurs de Roa
côté,

PARIS
IOjuin.

VO/Jïciel de ce matin enregistre de nouvel-
les nominations.

M. le comte Poucher de Careil, préfet de

Seine-et-Marne, et M. le (^nv^T'r***1--^.

motsi, appelé à d'autres fonctS^****
pas dire autre chose pom- eu" ' ne Soient

Dans le département de Seine-Pt u
un ancien secrétaire d'ambassade M e/ e«
de Villeneuve qui est nommé ^^'ot
Vilaine, c'est M. Delpoa, préfet'dn u I1Ie4
M.Delpon a cédé sonposle Sft^ihi
'ai annoncé il y a trois jours à , n !^ Je v°us

légitimiste, M. de Rhortavs J°UrD%e
M.Lauraut, secrétaire général iUu

tara de la Seine, est remplacé par I ^
maitre des requêtes au conseil d'Fw botlr,

Viennent ensuite ensuite cinh »«» 
de sous-préfets, un secrétairelnS? tioD*
conseillers de prélecture. bCUc-"it et ciuq

Tous ont reçu ordre de rejoindra Ù
I tement leur poste.

 ie
J°

1M
re itanaéOia-

Cepeadant et malgré toutes ces no-ni™-
monarchistes les légitimistes ne So&l10118

tests. Ils se plaigaent de la nullité"dÏÏV00"
tionnaires nommés. cs lGcc

La Correspondance de Saint-Gkto
gane dévoué au cabinet de M fo T' ?"
écrit ceci:

 ac Broglie,
« J'entends dire, de tous côtés an? i>;„

tion et la faiblesse du gouvernement f
rageat les radicaux et font craindre ad-
ministres du maréchal de Mac-M&hV n les

nissent par se laisser renverser et nous faM

êffiSWSS.
 k K'êine P°SUi0H tù 1

" Dans plusieurs départements on «.u,
du peu de capacité de certains préfets X
ment nommés. De plu>, il y a de jauneivS
préfets qui sont de véritables petits crS
avec la raie au milieu de la tête b hrl '
dans l'œil et tout ce qui s'en suit.'Aucn^i?1

fluence utile ne peut être exercée par ce sZl
de fonctionnaires. «

 p s'm

Telle est l'appréciation de la corre^,,
dance légitimiste, et certes, elle n'a' rfiffi
ne soit parfaitement justifié. pi

Tout cela ne consolide pas le cabipet
Hier, 2

e
 réception chez M. le marécWl d»

Mac-Mahon. Beaucoup moins de mo-idenu'à
la première. Cependant beaucoup d'ofS

On dit que M. Rampont aurait donné «a de
mission de directeur des postes ; sous foal
réserves.

Il est question à la droite de porter M
d'Audiffret-Pasquier ou Léonce de Laverie'
à la vice-présidence de l'Assemblée, eu rem-
placement de M. Vitet.

NOUVELLES POLITIQUES

M. le garde des sceaux a fourni au 2e bu-
reau les renseignements demandés au sujet do
M. Ranc.

De ces explications il résuite que lajas-
iice ne peut plus s'occuper (le M. Ranc, la
justice militaire n'ayant pas cru devoir ie

! poursuivre et le juge 'd'instruction près le tri-
bunal delà Seirïes'étant dessaisi en faveur de
la justice militaire.

A ta suite de ces explications M. Barapoa
a conclu â la validation avec aieation daas le'
rapport des faits énoncés par le ministre. IL
Baragnon a été élu rapporteur par 2-1 voix con-
tre 14 à M. Guichard, partisan delà vaiidatioa
pure et simple.

On télégraphie de Berlin, 9 juin, soir i
Séance du Reichstag. — Au cour? de. la dis-

cussion du budget, M., de Bismarck déclare,
relativement à l'ambassade allemande près ie
saint- siège, aue le crédit y afférent est indé-
pendant de "la souveraineté temporelle du
pape.

M. de Bismarck ajoute que pour le moiaeni
il est impossible de"désigner un représeaiant
pour ce poste,- attendu qu'un ambassadeur al-
lemand n'a pas le droit de laisser tenir en sa
présence un langage que l'empire ae saurait
tolérer. .

Toutefois, le dernier fil pouvant servir/, re-
nouer les relations interrompues, ne doit pas
être brisé.

M. de Bismarck ajoute : .
« Nous nous abstiendrons de toute ingé-

rence dans la future élection du pape, mais
nous examinerons la question de savoir sicaie
élection a été accomplie régulièrement «
pontife élu est en mesure d'exercer ies moi»
qu'il a à exercer. » r

A la suite de cette déclaration du. cnaïueiw
de l'empire, le crédit demandé est accorde. •

Le palais du parc Alexandra a été complète*'
meut détruit, avant-hier, par l'incendie.

Les pertes dépassent 15 millions fle »,
des objets d'art importants ont été Draw.
auelques peintures de grande valeur ont , .
être sauvées; on regrette profondément iau-
tructioa de ce palais, qui devait faire COÛCUI

. reace au palais de cristal.

"RÉCEPTION DU CONSEIL D'ÉTAT

M. Se président «Ee la RépuMM

Le président de la République .a^v"
lundi 9 juin, à une heure et rie mi*. «« ' du
de la présidence, à Versailles, les membre
conseil d'Etat. ^,

homme extraordinaire sur tous ceux qui l'ap-
p> cachaient ne manqua pas d'agir sur les assis-
tants.
. Le comte de Daromartia, qui se tenait der-
rière le roi, parut perdre un peu de sa
raideur hautaine. Charles lui-même éprouva
un sentiment de contrainte qui lui était in-
connu.

Au lieu de recevoir Je messager du baron
avec des paroles insultantes, il se mit à l'exa-
miner avec curiosité.

— Vassal, — dit-il enfin sans l'engager à se
relever, — qui es-tu et que nous veux-tu ?

— Mon très-redouté sire et souverain sei-
gneur, -— répondit Geoffroi, — je viens au nom
Ha eaux de Ghâtilion vous supplier humble'
ment de les recevoir en vos bonnes grâces.

— Fort bien ; mais comment pouvons-nous
savoir si nous devons avoir créance en toi? —
G-eoîfroi tira de son sein l'anneau que lui avait
remis Marguerite Talbot. Chabannes ie prit
pour le présenter au roi.

— Nous ne pouvons connaître toutes les ar-
moiries de aotre royaume, — dit Chartes avec
imoatience; — qu'est ceci? apoeiez un
héraut. -

— C'est inutile, — dit le comte, qui avait
rapidement examiné le cachet, —je réconnais
les enseignes du sire de Chàtilion.

— En ce cas, parle, vassal, — dit le roi • —
dois-je entendre que ton maître, après avoir si
traîtreusement résisté à nos armes, s'est nnfin
décidé à rendre le château pour que nous en
fassions à notre fantaisie?

— Sire, aujourd'hui même, à t'heuie de
noue (i,, le château et tout ce qu'il contient
vieadra'ea votre obéissance, si vous le vou-
lez.

— Notre-Dame ! si je le veux ! — s'écria
Charles en laissant éclater sa joie; mais
vo3fons... tu parais avoir quelques conditions
à me proposer, l'ami. Explique -toi donc, puis-

qu'il faut que tu accomplisses ta mission.
— Cher sire et aobie roi, — dit Geoffroi en

s'iacliùant plus bas encore, — il n'appartient
pas à des sujets de dicter des conditions à leur
souverain, à des coupables de discuter avec
leur juge ; mais je suis charmé de vous repré-
senter en toute soumission que les vassaux de
la baroenie et les gens d'armes anglais qui dé-
fendent les murs de Ghâtilion ne peuvent vous
avoir offensé, puisqu'ils n'ont fait qu'obéir à
leur seigneur. En conséquence, ils vous sup-
plient à mains jointes de les laisser aller ia
vie sauve, avec leurs armes, aussitôt que le
fort vous aura été rendu.

— Je crois que nous pouvons accorder cela,
— répondit le roi en se tournant vers Cha-
bannes ; — qu'en dites-vous, comte ? La gar-
nison ne peut être responsable des fautes de
ses chefs, et nous lui accorderons merci. —
Chabannes haussa les épaules avec insou-
ciance. — C'est convenu, — dit le ici ; les
vassaux de la baronnie pourront tranquille-
ment retourner dans leurs maisons, et les
gens dVrmes anglais seront libres <'e s'em-
barr  our l'Angleterre... Est-ce tout?

— . sire ; Votre Majesté est clémente et
magna M r.'ï •; aussi oserai -je maintenant ira- i
plorer * • • passion pour les vrais coupables, i
e veux i baron de Ghâtilion et son noble .

fils. l
— Ne mu pariez pas de ces traîtres ; — dit <

te roi avec eajgortgmeat ; — les sires de Chà- i
tiîion sont des félons qui, après ' m'avoir juré" <
foi et hommage, se sont hoûïéùsemeat tour-
nés vers les Anglais. Ils ont couru sus à mes s
hommes, pillé mes biens, versé le sang des
Français ; ils ont souillé leur blason, manqué à I
leur honneur... ils seront punis d'une mort f
infâme. Ce n'est pas nous, c'est la religioa, 6
c'est la justice, c'est la France qui les con- s
damne. [

— A la. bonne heure ! — Hîurrnura Chabâtt- (j
nés, qui avait craiat que son maître ne mollît s
dans ce moment décisif. n

Cependant le messager ne paraissait nulle-
ment ûéconcerté par ce transport de colère
royale ; il sembla même qu'il relevât imper-
ceptiblement ia tête.

— Sire, —reprit-il avec une grande modes-
tie, — je vous supplie de me pardonner si
j'ose élever des plaintes contre ua aussi puis-
sant prince que Votre Majesté ; cependant je
dois â la vérité de vous rappeler que vos ser-
viteurs et vos conseillers ont peut-être aussi
quelques torts envers monseigneur de Châtiî-
ion... Menait seigneur nVt-il pas combattu
loyalement près de vingt ans pour votre cau-
se, au péril de son héritage et de sa vie'' N'a-
t-ii pas versé son sang en mille- rencontres?
M a-t-il pas été criblé de blessures au service
de Votre Majesté? Et quand, après avoir blan-
chi dans ies batailles, après avoir employé ses
vassaux et son épargne à soutenir la guerre
contre l'Anglais, il est venu lui réclamer ce
qui lui était légitimement dû, n'a-l-ii pas été
repoussé avec dures paroles et outrages par
quoi il a pu tomber dans le désespoir"et %e
laisser aller à la rébellion?

Le roi demeura interdit.
— Tu.es.hardi, vassal, dit-il avec embar-

ras ; mais il pourrait bien v avoir quelaue fon-
dement, je l'avoue, à tes plaintes audacieuses
J'ai souvenir qu'en effet certains de mes servi-
teurs n'en agirent pas fort généreusement
envers ton maître, et on retrouverait peut-être
sans peine ceux qui firent repousser ses Justes
demandes. J

Ea même temps il jeta un regard ûbiiaue
sur Chabannes, dont le sourcil se fronea

— Sire, dit lecomie impétueusement Votre
Majesté sait mieux que persoaae dans'queUe
pénurie s'est longtemps trouvé et se trouve
encore le trésor royal. Votre argentier ne peut
souvent satisfaire ans réclamations des capi-
taines qui guerroient contre l'Anglais"; il faut
qus ia noblesse et la chevalerie sachent se ré- i
signer au malheur des temps. Où en serions- i

jrous, bon Dieu ! si tous les gens d'armes à ;

qui est dû un arriéré de sotde, tous les sei-
: gaeurs qui se sont ruinés pour défendre la

cause de leur souverain, se croyaient en droit
de passer à l'ennemi?
- C'est vrai, reprit le faible Charles e? se

tournant vers Geoffroi ; par notre saint pa-
tron ! nous, ne renions pas nos dettes, et nous
nous on souviendrons certainement dans des
temps plus tranquilles... Mais il suffit, l'ami
tu n'obtiendras rien pour tes délovaux sei-
gneurs... Ils ont mal agi, ils en porteront la
peine,

— Eb bieu ! sire, — reprit Geoffroi avec un
accent et un geste dont rien ne saurait rendre
l'irrésistible pouvoir, — puisqu'ils sont con-
damnés, puisque votre inexorable justice veut
qu'ils meurent, du moins ne les deshonorez
pas... Sire, nos griefs contre vos conseillers
ae nous excusent pas, mais ils expliquent no-
tre faute et la rendent piusdigued'indulgence
D'ailleurs l'amour d'une femme a été la cause
de ce funeste entraînement, et Votre Majesté
sait mieux que. personne peut-être que la '
femme est la cause de tout bien et de tout mal
en ce monde. Enfin songez que cet écusson
que vous allez briser, ce nom que vous allez
flétrie, ce sont les armes et le nom de vaillants
et loyaux chevaliers qui, pendant deux siècles
ont versé leur sang pour vos augustes ancê-
tres. Ce sont les armes et le nom de Ber-
nard Je Gaucher, l'ami de votre aïeul saint
Louis, les armes et ie nom d'Arehibald III de
Ghâtilion, le compagnon d'armes de du Gues-
clinl Gh! je vous en conjure, pour la faute
d'un seul ne notez pas d"iufamie cette longue i
suite de serviteurs fidèles,' n'effacez pas cette i
longue liste de bons et signalés services O i
mon maître et mon roi, soyez miséricordieux >
comme vous voudrez que Dieu le soit pour l
vous quand vous comparaîtrez devra? lui f

Il s'était redressé insensiblement* et, quoi- J
que roujours agenouillé, il regardait en face le t
roi et le conseiller. Ce regard, voilé jusqu'ici t
avait ce rayonnement miraculeux dont M peu c

- de persoanes pouvaient soutenir l'éclat. Char-
i les se détourna un peu, et dit à Chabannes
t d'une voix émue :

Il a raison, sur ma foi ! et ce vassal a bien
3 parlé pour sa cause... Ces Châtiilon étaient de
- braves gens, et nous aurons égard à leurs an-
5 «eus services. - Puis s'adressant à. Geoffroy :
3 Je t accorde ta demande. L'écu de tes maîtres
, ne sera pas déshonoré, leuis noms ne seront'
- pas effacés du livre de la noblesse ; ils mour-
t ront avec leur ceinture et leurs éperons... Mais

il est bien en tendu que les gens de Ghâtilion,
t en quittant 1e fort, nous les livreront pieds et
s poings liés pour en faire à notre volonté.

— Sire, — répondit Geoffroy, — je supplie
; Votre Majesté de considérer que les vassaux et
; soudoyers de Châtiilon n'oseraient lever la maiu
: sur. leurs seigneurs dont ils ont mangé le pain ;

ce serait donner un mauvais exemple d'exiger
d'eux pareille chose contre leur droit et leur
conscience ..C'est, à Votre Majesté d'exereer\-a
justice comme elle le pourra contre ceux oui

•l'ont offensée. Quant aux sires de Châtiilon,
vous ne devez pas être surpris que, après avoir
baissé ies armes et renoncé à leur rébellion, ils
s efforcent autant qu'il sera en eux de se sous-
traire à votre vengeance... La fourmi elle-
même, si faible et humble qu'elle soit, cherche
a éviter la mort.

Le roi avait été touché plus qu'ii ne le vou-
lait paraître des doléances du fauconnier.

— le comprends, —- sU-ii avec un sourire;
— tes bons compagnons de seigneurs eomo-
tent bien s'échapper à ia faveur du désordre
qui accompagnera ia prise de possession. Mais
nous y veillerons, et voici la comte de Dam-
mariin qui se chargera volontiers de cette be-
sogne ; il n'y aura ni déguisements ni issues
secrètes qui puissent le tromper. i

_ Chabannes ae répondit que par. un sourire i
sinistre. Alors Geoffroi se releva, et on convint I
des mesures à prendre pour nue Châtiilon !
tombât aux mains des Français s'i'heur&iudi- j î
quée.Sous prétexte qu'une" partie de l'a gar- r

r- bison ne serait pas prévenue Je la _ re ,
» de la place, les troupes assiégeante, M

envahir rapidement les fortifications oey^
n la poterne leur serait ouverte. mei àii 0
e surtout se tenir prêtes quand on^
- drapeau blanc flotter au sommet d ̂  „
: — Je conclus de tontes ces Prf a'"'" 0;è-
s dit le roi, qui ne pouvait dissimuler' «J^
t • je conclus que vous ce vous entendez p
- là-haut; c'est bon, nous serons sfJm̂^
s des... Songez seulement à tenir y0%f&^tl-
, comme nous tiendrons les nôtres, M > ,ll3i
t nant, vassal, je te dois cette justice qw

bien servi ton maître... Qui es-tu? jn;r/?
3 — Rien, presque rien, sire.Un raime -,
t ment dont Dieu veut peut-être ss s > ^ qiJ?
i accomplir une œuvre de salut. . «aïs. » ^ 3
; je retourne au château. .. Que le ciel w £ ^
r Votre Majesté de longs jours et ue b
• prospérités! f^tev^-*
i En même temos i! s'inclina ipfflSrt*
i et sortit d'un pas ''ap^- -^

 le
. Geoffroi, le roi rêva un moment. j

- C'est un homme iocomprénensi Die,
; il enfin ;- il y a dans sa voix-, ̂ H;^ !ir

dans sou regard, quelque chose d in», ^.
En vérité, nous qui ne passons P£, fm eWbar-
de, nous éprouvions en sa présence
ras, un malaise... ,s .;ea _

-Aussi Voi.v. va.j, stéu'a-t-eheiJ-
de ce que demandait ce beau parleur a «

- dit Chabannes d'un ton bourru.
-Bah'fVavons-noss pas le Pffijd*'

château d'abord, puis ia vie de ces w» _ ».
vaù'ers ? Que pouvions-nous.exigei iZmfii
- Enfin poursuivit Charles, ea fj&̂ pt{*
mains, - nous allons quitter ce BW» oar|J
on nous éprouvons tant d'eam» • r

u 'ce go'r

Ciel ! nous partirons dès *efl»«'» ̂ rSoW?£
il nous faudra dire adie» à certaine J* ,,
Eh bien ! en attendant, nous prena*'u j^j
à faire notre entrée dans ce fort "c

 eniënm
j à cheval et la lancs au poing..- fP'vivre.)

messires? <>r
' (l) Heure de midi.



&ou nisukij im mwm
î "^Tmaréclial de Mac-Mahoa, accompa- ;

D
f de ses aides de camp, était en grand uni- ;

f°r^arde dos sceaux, ministre de la justice -
Le|ident du conseil d'Etat, s'est immé- ]

e- Çiînwôf dirigé vers le duc de Magenta, et, ]
Jlîf« avoir serré la main, que lui tendait le :
ap f.hal s'est exprimé en ces termes :
iuaici' |,ai > * <

Monsieur ie.président, I

i>. i l'honneur de vous présenter le vice-prési- '
t les présidents de section et les membres du

den -.q |i''stat,-de-ee.gïa,D,d„ci)r.ps_qHLâ.d.éj^.reBdu , <
0XA? services à ia France, et sur Je concours et ; i
j' vouement duquel vous pouvez certainement ^

1 ntpr pour mener à bonne fin l'œuvre si pa-
C°- H(iue crue nous avons entreprise et qui a pour c
S la réorganisation du pays. *

Le maréchal a répondu : 11

Messieurs,

f sllis heureux de. vous recevoir; j'ai déjà pu, "
Jt comme sénateur, soit comme gouverneur gé- n
' pi de l'Algérie, apprécier les immenses services ',

ù% rendiis°et que rend encore chaque jour à la t!

TLm publique le conseil d'Etat.
Mon gouvernement est résoin a faire constam- J
'ut appel à vos lumières, je dirai même à en "

fiasèr, s'il m'était permis d'employer une exprès- Ci

cinn pareille. . -..
" Tontes les lois que, comme président de la Re- »
™,hlicme, je me propose de présenter à l'Assem- '1
-ff Soiale, seront préalablement soumises à c

î= délibérations. Vous êtes les élus de l'Assem- c
?L SOUYeraine, nous nous 'éclairerons -de. vos con-
iiis convaincus que nous sommes qu'en les ecou- .«

fantnoas ne pouvons qu'améliorer le résultat de' «

««a travaux. . , .- : \i
Le con'ed diîs ministres avait même un ms- M

,.
n

t pensé à soumettre à votre examen les projets |
rTinf «ur les attributions des pouvoirs publics ; il g
„! s'est arrêté que devant cette considération que . »
^Assemblée nationale avait, lors de la nomina-
ina de la commission des Trente, manifesté son s<

intention d'en faire entièrement son œuvre per- ™

S
°Ma1s vous pouvez être sûrs que ce sera toujours <f

re0
 bonheur que nous vous demanderons vos Cl

avis ef que, pour atteindre ie but que nous pour-
rons, d'accord avec tous les honnêtes gans, »

nous vous associerons à nos efforts.

If le vice-président Odiloa Barrot a pris la
ensuite la parole pour remercier, an nom du h<
conseil d'Etat, le président de la république des «
paroles qu'il venait de faire entendre. ™

Un présence des reviiements politique?? aux- re

âûei's nous assistons sans cesse, a-t-il ajouté, il sa

ferait à désirer que l'institution si belle du con- m

ieil d'État fût non-seulement maintenue, mais en- P*
cure consolidée, et qu'elle reçût des garanties nou- E

vglles.
Issu de l'Assemblée souveraineté conseil d'Etat

•eut, comme elle, le maintien de l'ordre, et sur- «
tout et avant tout le respect delà loi\ Pourquoi «f
dès lors ne pas assurer à cette institution néces- <«
|iire les -conditions de durée et de stabilité qui P
sont indispensables s un grand corps pour. qu'il 60
pisse, restant en dehors des partis, parvenir à P!-

lès dominer ? c°
Le gouvernement peut, d'ailleurs, s'appuyer et

avec confiance sur le conseil d'Etat pour pour- <lu

suivre en commun cette grande œuvre de réorga- »'
uisàtien sociale qui répond si bien aux besoinret ,t a

aux aspirations du pays. ' a
ra

Le président de la République a répondu
que les changements survenus dans l'institu- un
tioM du conseil d'Etat provenaient en grande Co
partie des graves événements qui se sont ac-
complis pendant ces deraières années. « Quant 5£
à la stabilité que vous regrettez, a-t-il ajouté, J*u
d'après le Journal des Débats, cela viendra ie
peut-être. . . Je ne négligerai rien pour y arri- qu
'ver. •' .. ce:

Le maréchal de Mac-Mahoa a ensuite serré pn
lainain de M. Odiloa Barrot et s'est entretenu m
quelques instants avec M. Desprez,- directeur do

des aVaires politiques au ministère des affaires .
étrangères, ainsi qu'avec M. Durangel, direc- •
leur de .l'administration départementale et £a1 communai.6 au ministère de l'intérieur, et con- se,
feiîiersd'Etat en service extraordinaire. go

A une heure trois quarts, la réception était att
terminée. a"

tri:
m(

_...„ .^-s»™.- —- — jj^j

tai

ASSEMBLEE iâîiÛiJttt «N
__. vei

Séauee *ï»a issarcîl && dais» SSïS

PRÉSIDENCE -DE M. BUFFET , anf

A 2 heures 1/4, M. te président Buffet est au S
.«uteuil. nai

Les tribun.es publiques et réservées sont rem- S
Plies de très-bonne heure. Po:

t A 2 heures 20 il n'y a encore personne dans la jou
'ribune diplomatique." mè

Le procès-verbal de la séance d'hier est lu et Ma
idopté. ii j

Les représentants arrivent peu à peu et vers 2 vis
teures 1/2 l'Assemblée est largement en nom- • pot
|s. • ° bie

L'ordre du jour appelle la discussion de Tinter- ner
IpSlation de ?f . Léon Gambetta et plusieurs de ses ce <
*%ues relative à ta suppression du journal le cor
W'eire. ind

MM. de Broglie et Deseiiligny sont au banc poi
«s membres du gouvernement. " soc

Le caime est lent à se rétablir. MM. Pevrat et I
"'Lacretelle profitent de cette circonstance pour leq
,ejiir s'entretenir avec M. Lepère. I

Lnfm l'Assemblée fait silence et 15. Xjepère dre
Pft'ndla parole. L'orateur commence par déclarer I
jjte la lecture de l'arrêt qui a suspendu le Corsaire qui
^convaincu, lui et ses amis, de la politique ré- I
fHàfc M conservatrice du gouvernement. A vrai ant
*'re, ce .fait n'a. pas suprisles membres de !a gau- un<
pe qui Si.-i.vent comment un gouvernement réso- ran
ltm8nt conservateur sait manifester sa force. ; _ I

L'interpeï.laticiii ne portera donc pas sur le main- ins
«en de l'état c.'e siège, bien que ies membres de la tat
Jl°';te aient, eu' mainte occasion, manifesté leur î
"Pa^nance pour les lois d'exception. soli

Le jour où la droite le voudra, la gauche est rép
f H - à la suivre sur i« terrain de la revendication I.
e ls liberté par la suppression de l'état de siège, teii

|%is aujourd'hui, it île s'agit que de la façon de
uin. le Pouvernam'ent a 'usé de son arbitraire nai
'eB»-i. . rteii

^Ottî avons bien le droit d'interpeller le gouver- ï
'"lent ^ur l'usegs de l'arbitraire légal que lui i la ;

J?f-ere l'itat de siège. (Bruit à droite,) Oui, l'ar- i pla
pure légal, on ne peut ie contester. . j la r
^ e voix à droite. — C'est la loi ! de
• ï«:B)êpe. — C'est. ce que je dis moi-même 1 du

kn^rifÎIt d'arbitraire légal. La' question va plus JOH
tipl' el 'lS toucha à ia. liberté de la presse, et, d'un le '
ici; e<?®ma de l'antre, nous sommes partisans de vre
'v

s
 liberté de ia presse. I

•j2°* vousTSvtas prouvé dans l'interpellation d'h
l\<\ ' Casteiiane. Les signataires de l'interpel- (
fcjJ1 Quelle vous ont appuyé, et malgré téur Le-

K, - ' •e Pour îe gouvernement ancien, ils ne ' poi
kitr?

!àt
wnt Pas d'avoir appliqué son droit d'ar- (

'h'\' ? ';8a! - Noils auriotip voté avec M. de Cas- pai
în^' sj son interpellation avait été maintenue, ] 1
>w' "'ké.-oric que fui et ses amis nous appuie- Bn
%t.i

 a " a 'es .circonstances actuelles. (On rit à tou

WfZ "^ ) a.aorde ia question même de la suppres- dei
IQ. V^.Corsaire. Ce qu1' s'était passé auparavant de

'oavémement qui a précédé ie gouverne- tui
'^"-î, n'est pas identique avec ce qui vient (

Çjj ;„ ,eu pour le Corsaire, (Isa? les considérants j do:
aux yeux du gduvereeinent ta me- 1er:

k Cc^ '! a prise. Aucune similita^e u'asiste entre | ter
ute observée en L'espèce par-Je gouverne- bli

j \.) c? '1' !* vient de se passer à propos da lis

Les !,'- .,, W
sidérants, qui précèdent l'arrôtf de. susr dé

4ltic .'5 'ndiquent ui> tel esprit et de telles ten- na
l^'e l'interpellation visera plutôt ces con- dr.

•s queia suspension elle-même. tel
•rsan' TrîCl'î,a a!lègu?-c-on ? En premier lieu, vs

-atioi, d'uri scrutin des cinq -îous et, parle bl
• ..;-'

J
?,st"f-ution d'une assaeiatioH i^rmanente la:

Ue illicite. ' t0
ït l0'"™1'^ 1'* fait jonra«Uement, et ja- ti<

» «oane lieu à une poursuite quelconque, ce
si'.;..p ression arrive un peu tard. De- p^

l- puis longtemps la souscription est ouverte dans le
j_ Corsaire et nu! n'avait jamais songé à en prendre

ombrage.
,
p
 Je comprends bien que je suis interrompu, mais

j je ne saisis pas les interruption^.
Mais il faut se rappeler que la souscription était

p licite et légale. La France, le Français, la Liberté
le y ont souscrit. N'est-ce pas là la preuve de la

légalité de la souscription. (Très-bien ! à gauche.)
Quant à l'organisation, elle n'a pas été faite par
le Corsaire, mais par les ouvriers eux-mêmes et

i_ les chambres syndicales.
|u Le Corsaire s'est donc borné à indiquer les re-
lu cevenrs jouissant d'une réputation sérieuse d'ho-

Bt ' nbraBllîXê'pôurTâ ïôûscrïpTTon "des 'ouv,rié'r;s'"à" 'e'iï-
}t : voyer à Vienne. -
i- Il n'y a pas, d'après les termes de l'article 291

lr du code pénal, d'association illicite dans ce qui est
reproché au Corsaire. Il n'y a pas eu réunion de
20 personnes s'assembiant tous les jours ou à des
jours marqués pour des questions religieuses, po-
litiques ou autres.

Les receveurs n'avaient aucan lien entr'eux, ils
i ne faisaient que recevoir la souscription et trans-
,1 mettre la liste des souscripteurs, au Corsaire pour
s l'envoi d'un certain nombre d'ouvriers à l'exposi-
a tion de Vienne.

Ce n'est donc pas une association ; autrement
. toute souscription constituerait uns association

a illicite. Il existe par exemple des souscriptions
i- carlistes ouvertes par divers journaux dans divers

départements. Soit dit en passant, ces souscrip-
_ lions atteignent un chiffre plus élevé que celles
- du Corsaire. Voudra-t-on y voir un délit d'asso-
à dation? Evidemment' non. Laissons donc cela de
_ côté. (

L'orateur rappelle certaines plaidoiries de .
_ .MM. Jules Favre , Dufaure, Mathieu Bodet, 1
e Berryer et autres, lesquels se sont tous prononcés '

contre l'assimilation que l'on voudrait établir. 1
. Mais ce délit existât-il , bien que l'œil perçant du (
s procureur général de Paris ne l'ait pas aperçu, -,
I n'est-ce pas aux tribunaux du pays qu'il fallait dé-
; férer le délit'' 1

Etait-il besoin de supprimer un journal pour une C

L souscription parfaitement innocente et nullement Ï
menaçante pour la. jjaix publique? r

Et puis, voyez l'anomalie,, ou vise une . préten-

3 due association illicite, et ce né sont pas les asso- *

s ciés, mais le journal que l'on frappe.
On allègue ensuite, à titre de second considô- r

rant, le danger que la véhémence de k politique r
du Corsaire fait courir à l'ordre social.

SI. Repère- discute le second considérant de *
5 la suppression. Le gouvernement allègue lavé- C
l hémence de la polémique du journal le Corsaire, \

5 Nous avons protesté contre d'autres suspensions ;
mais nous savions et les rédacteurs du journal sa-
vaient où était le délit, quel était le numéro qui *-

. renfermait ce délit. Dans la suppression du Cor- C
I saire on n'indique aucun numéro. Au contraire,
. uu ;;rand nombre de journaux qui ne sont pas sus- n
. pects disent eux-mêmes que jamais le Corsaire
. n'avait été plus modéré que depuis quelque ^

teaips. L1

; La Gazette de France fait cette déclaration : x.
. « Quant à la violation de la polémique (du Cor- ] (

saire), il faut bien reconnaître que depuis ta chute
de M. Thiers, ce ne sont pas les feudies radicales
qui en ont donné les plus tristes exemples. Le p
Corsaire, avec lequel nous étions en discussion f
pendant ces derniers jours, nous avait paru, au ™
contraire, rompre avec les exagérations de langage

- et les déclamations démagogiques pour aborder les ®
questions politiques et sociales par le eôté pure-
mèrit philosophique. Il serait à désirer que cer- t

, tains journaux qui s'offenseraient beaucoup de
" l'accusation de radicalisme, imitassent, sous ce

rapport, l'attitude du Corsaire. » P
Et ce n'est pas la Gazette de France seule, c'est C]

un grand nombre de journaux qui donnent au v
Corsaire cette attestation de modérantisme. -p

Voyons la seconde partie du considérant, celle
qui vise les doctrines anti-sociales du Corsaire. ^
Qu'est-ce qu'une doctrine anti-sociale? Qu'est-ce
que le gouvernement entead par là?Et quel est Si
ie jurisconsulte de l'Assemblée qui voudra indi- i.
quer l'article, du code pénal auquel s'appliquent j!
ces termes,: délit anti-social ? Il y a l'attaque à la .
propriété, l'excitation à la haine des citoyens, etc., â
mais nulle part le code ne vise ce qu'on appelle les r\
doctrines anti-sociales.

Où donc aboutit ce considérant ? à l'arbitraire ».,
et aux procès de tendance, en vertu desquels ies '
journaux son livrés à ia fantaisie et supprimes
par ce seul motif qu'ils déplaisent. Mais que di- n
sent donc les journaux qui sont censés plaire au ],
gouvernement ? Le gouvernement a-t-i! lu les m
attaques des différents partis les uns contre les "
autres ? Que pensera-t~on par exemple 1 de la doc-
trine qui s'étale dans certain journal qui naguère j(
menaçait un des membres de .la s'auche de lui
briser toutes ses plumes sur ie dos, et qiii se van- .
tait d'exciter à la hàirie des républicains et à l'ex- 1e

termiaatiott des sarrasins et de conquérir ainsi
des titres aii Paradis. (Mouvements divers.) ai

Voilà le langage d'un journal que l'orateur ne
veut pas nommer.

— Son nom ? demande un membre.
— Pourquoi le demandez-vous ?
Lé iournal cite ensuite plusieurs Homs, entre :

antres" ceux ^ M. Cent, de M. Naqaet, etc. C(
SJ«ov©is à tîroiî-e. — Quels sont les jour- :

 n
naux? r\,

-St. JLeisère.-- Vous les trouvirea facilement. Ul

Pourquoi vyulez-vous que je cite le nom da deux
journaux, quand il y en a bien d'autres dans _le j Qi
même genre. Nous n'en sommes pas étonnés.
Mais pourquoi poursuivez-vous tel journal quand ;
ii y en a de cette espèce qui ne sont pas poursui-
vis. Croyez-vous que nous demandions qu'on
poursuive les journaux? Jamais! jamais! (Très-
bien à gauche). Je ne fais pas l'injure au gouver-
nement de dire qu'il supprime ces journaux. Voiià
ce qui met le trouble dans l'ordre moral pour la
conscience publique. Ne vaut-il pas mieux une [•;
indulgence générale que je voudrais voir égale Ei
pour tous à l'égard de ce que l'on appelle l'ordre El
social. R.

La troisième partie, parle de l'ordre établi contre Di
lequel le Corsaire s'élèverait. It;

De quel ordre établi veut-on parler? est-ce l'or- Ti
dre républicain ? p<

Est-ce que le Corsaire est un de ces sarrasins
qui veulent le faire disparaître. _

Est-ce l'ordre monarchique que l'on veut faire jr ;

«ntendre ? Cela n'est pas possible, car nous avons E(

une parole d'honnêt? homme et de soldat pour ga- &
rantie. . OJ

Il a été déclaré que rien ne serait changé aux
institutions qu'a laissées un illustre homme d'E- «'
tat à un illustra guerrier. N:

Nous avons la parole de l'honnête homme, du A>
soldat. Il ne doit être rien changé aux institutions 0)
républicaines.

Le Corsaire est-il supprimé pour avoir porté at- p.
teinte à l'ordre moral ? Mais devant la publication r '
de Certaines doctrines de ta part de certains jour-
naux, de quel côté l'ordre moral a-t-il été at- «-,

 teint?- '
 A

'
Pourquoi ue dites-vous pas tout sitnptemeT}! <ïue

i la suppression du Corsaire est une œuvre de L'on
i plaisir, sans nécessité sociale et sans motif? C'est L)'
| la répétition du système de l'empire, avec l'espèce- jj'
! de mesure qui l'accompagnait. C'est ta répétition J

1
'1

I du système du gouvernement du 2 décembre ie f' !

jour mêma du 2 décembre, c'est le bâillon jeté par
le 2 décembre pour l'accomplissement de sou œn- p;
vre dans le pays. y ;

Et pourquoi le système est-il appliqué aujour-

d'hui. L;
C'est une grande déception pour moi, ajoute M. . ^ (

Lepère, ce doit être aussi une grande déception pj
pour nous tous. % j^

Ce système est appliqué par ie rapporteur, à la QJ
parole si libérale de la loi surle jury".

M. Lepère rappelle les -paroles de M. le duc de r (
Broglie'. A cette époque il s'élevait alors contre Q'
toute atteinte à la liberté. Les menaces qui gron-
daient avec le cancn autour de l'Assemblée ne
devaient pas empêcher l'œuvre ferme et libérale
de l'Assemblée et reprendre toute espèce de dicta-
ture. _

Cette liberté que l'on proclamait alors, on l'aban-
donne aujourd'hui. Voilà donc le libéralisme par-

j lernentaife, voilà le libéralisme |e ces conserva-
| teurs libéraux, singuliers conservateurs qui ou-

blient qu'un journal est une propriété! Et singu-
liers, libéraux qui suppriment la liberté de la
presse ! L'orateur ne sait pas ce que l'Assemblée
décidera, rpais it voudrait espérer que se souve- ri
nant d'une parois de M. de Casteiiane elle ne vou-
dra pas laisser" protester la parole de M. de Cas- «r
teliar.eque c'est dans cette. Assemblés que se trou-
vât ies plus grandes garanties de la liberté pu- C'
blique. C'est sous les auspices de cette parole et, da n

langage de M. de Broglie, que l'orateur a cité c '
tout à l'heure, que l'orateur place son interpella- P

 tionj. Le duc de Broglie parlait de la nécessite de
consulter l'opinion publique. Eh bien! lVpikiOS v

- publique a parlé par la voix des journaux. Un h

le f seul a eu le courage d'applaudir la mesure prisa
re par fe consei.l des ministres; ce journal, et c'est le

châtiaient de la politique du gouvernement, —
tis c'est le journal de l'empire. — (Triple salve d'ap-

plaudissements à gauche.)
lit lie rïàïÉïlsts'e «îe l'intérieur donne acte
té au préopimmt de ce qu'il n'a pas contesté la lé-
la galité de l'état de siège.
.) Le ministre demande à écarter les violences de
îr langage regrettables qu'il eût mieux valu ne pas
et produire à la tribune. (Rumeurs à gauche.) II ar-

rive immédiatement aux motifs de la mesure prise
i- contre le Corsaire.
)- Le gouvernement a le devoir d'être ferme et de
t- maintenir- le respect de la loi. Il avait espéré voir j

le Corsaire revenir à une allure plus sage. Cet;
Il espoir a été déçu, et, à son vif. regret, le gouver-
it nement a dû agir et appliquer la loi. Le gouver-
e nement ne pouvait oublier que la souscription du
ss Corsaire était à son origine un acte d'hostilité con-
i- tre l'Assemblée. i 

La séance continue,
s

r ~ ~ " .

n i
S m
. MATIN. — 7. HEURES.

s Paris, 10 juin.

2 Fin de T Assemblée. — M. Gambetta '
demande si le ministre a envoyé aux

8 préfets la circulaire qu'il lit. Cette cir- '<
s culaire demande l'état de ia presse : (

'. quels sont les journaux conservateurs
i ou susceptibles de le devenir, leur j
> nuance, la situation financière et les

prix qui pourraient les attacher au
» concours bienveillant du gouverne- f
t mentales noms des rédacteurs, leurs i

opinions "présumées et leurs antécé- s
j dents. c

Enfin, s'ils accepteraient des corres- '
pondances et des nouvelles télégraphi- f1 ques et autographiques qu'enverrait le j

, ministère et dont le préfet limiterait la -J
'. communication au degré de confiance j

inspiré par les journaux. ^
Cette circulaire engage les préfets à s

J créer un service de la presse dans leur v
. cabinet. f

M, Beulé accepte la responsabilité de ;

; cette circulaire, mais son en-tête et la ?
signature prouvent qu'elle n'est pas de "
lui ; il ne la connaissait pas. Il a fait de-
mander aux préfets une statistique sur _
lesjour-naux. . . c

Le gouvernement doit surveiller la é
I presse et défendre la vérité; pour dé- lt

fendre la vérité, le gouvernement en- li
verra sans appréciations dès nouvelles c

! accessibles à tous.
M. Beulé proteste énergiquement con-

 tre toute idée de subvention. n
M. Baragnon demande l'ordre du jour q

pur et simple, ayant pour signification S{

! que la Chambre a, confiance dans le gou- v

vernement pour défendre la politiqne £
résolument conservatrice et dans l'bon- t,
nèteté parfaite des moyens employés. • ^

Le comte Rarnpon dit : « Nous ne
sommes pas avec l'extrême gauche, et g
jamais, dans les plus mauvais temps de rr
l'empire, une pareille circulaire n'a été p
adressée. Jamais nous ne voterons l'or- a
dre du 'jour pur et simple. » ™

M. Beulé proteste de nouveau contre ^
l'idée de subventionner les journaux. ^

Après les observations de M. Ger- e]
main, M. Baragnon dit qu'il n'approuve |
la circulaire qu'après ies explications b
loyales de M. Beulé,

M. Christophle dépose un ordre, du le
jour désapprouvant la circulaire. *}

M. Gambetta abandonne un ordre du d

jour analogue. °]
L'ordre du jour pur et simple est

adopté par 389 voix contre 315.
Bourse lourde; peu d'affaires.

Paris, 10 juin.

Paris-Journal dit qu'après la séan-
ce; M. Pascal, sous-secrétaire d'Etat au cl
ministère de l'intérieur, a donné sa M
démission, qui a été acceptée, fit

M. Rouner est malade actuellement à M
^ Cercey. j£

. * J - tr

_rf_: Pi
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; Londres, 9. w

Paris Lombard
Emprunt 5 0/0, a : Amer, remb
Emprunt 5 0/0, n. . 6 .19 Améric. cons .........
Rente 3 0/0 55.56 Améric. 10/ 40 •
Défense 98... - 18.82
Italien ...61.25 — 1885
Turcs . — 1887
Pérou Qb.Drior. N. E...19.87 9*

Berlin, 9. <*!

Paris i Emp.50/01ib....88.25
Londres Lomb.. ...112... „
Autrichien» 197.75 | Obligat. anc 247... "•'
Obligations... .296 .. | ---' nouv...24l. . , m

:-— n...285... | Italien .60.50
Ilente autric ..... 65 .. . j Améric. 1882.
Napoléons j Papier rente au t. 60.87 *'
Act. Tabacs | Obi. ottomanes
Obi. Tabacs.. . ....... I Turc

Yiemi3?
: 9.

Paris. 43 . 60 , Lombards 1«5 . 50
Londres long ...111.30 i Rente sutr. arg ..72 25 ies

— court j — papj 87 75 mi
Napoléons... .. .890 . I Hongroises 98.30 tr;
Autrichiens ... .327.50 ! . „} :

Jiiian, j. j a
. Or, gî Si Tabacs as

. Ch. s. Londres, .28.45 Ch,-sur Paris. . . 1.13. 12 vr
France Romaines'. pb
Italien V. Emma'n'ilel . , ha

Francfort, 9. m

Paris 92.31 Emprunt 5-0/0.1 ... fc
Vienne c'eurt Emp.50/0n. N.L. .. . . .

— fong.. Rente 3 0/0 tfV
Londres îlg 12 Àrcéri.i. 10/40. . .93.75 nh

Rentaautr •.....: . — 1885 S5.S3 F

Papier rente aut — 1885. ... 97 .37 ,..
Autrich. ...... 3*6 .. — 1887. ...98 12 'so
Obi. au tri où 58 75 Cons. améric. ... 94 25 tu

4? n .58 50 Espagnol ext a
LeJabards .L3S... ïja'po'éons 918.75 pr
Obi. 1.5 0/0............ GU. horig. 67 ........ . ™

f.? 0/O j lare. SQ
3 0/0. n Or v£

 pi

Voici quelques détai'sstir le balayage de Pa- %
ris :

Il y a à balayer chaque jour 11,320,000 mè-
tres de superficie, dont 2,210,000 pour le
compte delà ville, 5,540,000 par les riverains k
non abonnés et 3,570,000 par -la ville pour le !<
comîe de? abonné». Le travail revient à 295 f. *
par mètre et par &Ù. S

I Le personne' employé à ce service est di- Ji
. visé ea deux catégories : les stationnaires et "

les auxiliaires. „

sa Une première division compreHd 41 briga-
le des qui se composent chacune d'un chef et de
— 30 ouvriers, et la seconde, 70 brigades qui ne
?" sont eccupées que la demi-journée et qui sont

te formées d'un chef et de 12 balayeurs.
^ Il y a 900 stationnaires et 2,650 auxiliaires,

parmi lesquels 1,750 femmes qui reçoivent
le 1 fr. 20 par jour.
is La journée commence à trois heures du ma-
r- tin en été et à quatre heures en hiver, et finit
5e à quatre heures du soir ; la demi-journée se
. termine à dix heures.

l\ ] Samedi, un habitant de la Horgne, dit le
". ' Nord-Est, sortait du village et marchait tran-
r- quillement sur la route quand, dans le fossé
u qui la borde, il aperçoit à une certaine distan-
i- ce comme la forme "d'an animal tranquille-

ment couché.
Il n'était bruit, depuis quelques jours, que

d'une louve qui rôdait aux alentours.
Et notre homme de retourner au village au

pas de course et d'ailer frapper à la por-te d'un
chasseur.

— Vite, prenez votre fusil. La louve est
couchée dans la berne.

Ils arrivent sur la route.
— Tenez, la voyez-vous ?
— Oui, c'est bien elle. Elle dort.
Le chasseur va se mettre à bonne portée. Il

l vise, fait feu. Le prétendu animal se débat.
t Ils courenLaprès leur proie. Hélas ! ce qu'ils
_ avaient pris pour une louve était un ivrogne
: cuvant son vin dans le fossé. ;
, Le malheureux expirait entre leurs bras.

Le chasseur, désespéré, est allô se consti-
\ tuer prisonnier à Poix. ,

«
1 Les coîlectioiuseurs ont parfois de bonnes I
• fortunes inouïes. Dernièrement, un amateur j
5 ée bibelots avise chez un chiffonnier de Lizy- j
 sur-Ourcq, au milieu d'un tas de bouquins

destinés à l'épicier, un vieux livre dont la re-
. liure le frappe.

Cette reliure, en bois revêtu de cuir gauf-
, fré, a des reflets d'ornements effacés. Il ouvre <

le bouquin : c'est un manuscrit sur vieux pa- -1
1 pier de chiflequi lui paraît assez bien conservé.
! Probablement il ne vaut pas grand'chose, puis- (

qu'il est tombé dans le tas des volumes à deux I
t sous. Il l'achète 75 centimes et apporte sa trou- i
 vaille à Paris.

Un beau jour, i! montre à un membre de
i 'Institut le manuscrit déterré â Lizy-sur-Ourcq ^
' et s'aperçoit au tressaillement qu'éprouve
, le savant ea l'examinant que le livre a de la j
' valeur. . §

— Savez-vous bien ce qu'était ce bouquin? t
— Un manuscrit original du quatorzième siè- t
cle, œuvre d'un chroniqueur inconnu, qui a
écrit au jour le jour des événements relatifs à r
la guerre de Cent ans. Des pourparlers ont eu
lieu avec l'heureux possesseur pour la publi- c

cation de ce curieux travail. a
— s

La division d'Alger a envoyé avant hier une
note à la police de sûreté de Paris, aiasi p
qu'aux chefs de môme service dans les diver- g
ses villes d'Europe, pour les pi évenir ou'un c
vol considérable de bijoux venait d'être
commis à Bône (Algérie), au préjudice de !a
femme d'un très haut, personnage. Le -mon-
tant du vol n'est pas évalué à moins de 240 c
mille francs. s

Parmi les bijoux disparus, et dontlalon- I
gue nomenclature est jointe à la note trans-
mise aux chefs des diverses polices, nous
pouvons citer d'abord un magnifique diadème
composé da diamants et' de saphirs, et qui
vaut à lui seul 60,000 francs, puis un brace-
let de perles et de brillants, une broche de
rubis, une autre formée de chaînes d'or émail-
lé, un camée entouré de diamants, une bague
en émeraude, une bague WaUeau entourée
de perles, un coulant de chaîne formé de ru-
bis et de diamants alternés, etc.

La police française a. pris immédiatement
les mesures nécessaires pour qu'aucun de ces
bijoux ne pût être engagé soit dafls les bureaux
du Mont-de-Piété, soit chez, .les commission-
naires. Les bijoutiers vont être également pré-
venus.

SOMMAIRE DK Là LIVRAISON

DE LA REVUE DU PARLEMENT DU 7 JUIN 1873

(Se volume).

Lettres parlementaires : Le rôle centre gau-
che, parX. — Le Provisoire, par M. Amédée
Marteau. — Quatre jours à Madrid (suite et
fin), par Tio Pabio. — L,e Salon- (suite), par
M. Raoul de Navery: -~ Collection Faure (de
l'Opéra), par M, Emile Guillaudin. —-Les théâ-
tres, par M. Jehan Valtêr. — Nouvelles: Le
grand Central Artiste ; l'Eglise catholique en
Prusse. — Semaine politique. — Circulaire
aux préfets. — Semaine financière, par M . Al- g
bert Mary. — Prix d'abonnement. Un an : 52 ti
livraisons, 25 fr. — 6 mois, 13 fr. — 3 mois, 7 b
francs (en un mandat sur la poste). k

Administration : 84, rue Saint-Lazare, Paris.

LIBRAIRIE HACHETTE ET G18 1

boulevard St-Germain, 79, Paris

Le ni«'43o»naSre «le la lasagne fs«wsa-

çaîse , par E. LITTRÉ, de l'Académie française, ai
ouvrage entièrement ' terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il v
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, depuis le 15 février 1 §73.

Le 17e fascicule, COE à COM, est on vente.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de tendres.
Vendue maintenant en état, torréfié, elle n'exigr, plus
qu'une seule minute de cuisson,

— Aucune maladie rie résiste à la douce jitm-
lesçière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
trites, gastralgies, glaires, veuts, aigreurs, acidités,
pituites, causées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, d^ssénterje, coliques,- toux,
asthme, éteuffements", oppression, congestion, né-
vrose, "msiomalèsYmélancolie, diabète, faiblesse, §E
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. 8. le Pape, le ducdePluskoW,
Mme la marauisé de Bréhan, etc., etc.

Le grand explorateur > cien'.ifîque, Dr Livlngs- ?.
tone, en faisant son rappàrt à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyage en Afrique; dit :

Les habitants de la province d'Angola parais-
sent jouir d'une félicite élyséenne; ils n'ont be-
soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourri-
ture principale étant la Revalescière que Du Barry m
a introduite en Eurepe, ils sont parfaitement io
exempts de maladies ; la phthisie. scrofules, can- tr
cers, fiètïss, constipations, diarrhées, etc.', leur * m
sont complètement inconnus, ainsi que la petite J-
vérole, rougeole, etfe. ai

Cure N° 62,845.
Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre. S

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme i' ;
qui ras fprçait à ms re^ver quatre ou Ginq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me ' faire <
perdre la respiration. Il y a huit jours cpie j« la

prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve .

très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement,

J ?ai Phonnsur, atc., £
BOILST, curé,

i^iï fois ping nourrissante sue ia viaruie, égàa c«
echanier, edie écoaosHisa 50 fols SÛH srix eâ mé-
îôcmss. En boites : 1/4 kiL, î fr. 25; f/2 kil. 4 fr.- t
îlcii;,7 fr.; 6 ML, 32 fr.; 12 kiL, 60 fr. — Le?
Biscuits 34 Revucwscïkrtr qu'on sent masgér ern fcu* «
teiapg se ver.deut en boîtes ue 4 Qî 7 hkr.iv. La
wvfikscièrs chocolaté! raM appétit, %èstioa, iom- d
Dïeil, énergie et chairs ferons aux ' pp.vso ;i-es es
mx enfants ie» jsîua faibles, at uoanit dix fois $

l- mieux qu6 ia viande et que le chocolat ordinaire
Q ismS éehauâer. — Ea boites de 12 tasses, 2 fr. 25;

ie de 57S tasses, 60 fr., ou environ 10 c. ia tasse.—
.. Envai coatrs boa de poste.

Éiê&Sté à Lyon, Bailandria et Saîsourault. i

3 Turrel, épicier, 18, rue Neuve; Dërrault, phar-
.1 maeie centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour- i

bon. Varvarande, épicier, rue de Lyon, 60. Napoiy
frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de i

" Lyon, 48. Cherblanc. Fayolle frères. Armandy
it Boissonnet, pharmacien. J. Girard. Burband. 1
e E. Rousset, 77, rue disLyon, à Lyoa. — Du BARRY

et C°, 26, place Vendôme, Paris. s

'..._£ Mla -.-^«-Urtjg»»——.—- '  "'' —- <
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SITUATION GÉNÉRALE. ,,

e Cette semaine, il est tombé quelques pluies .
qui vont donner une impulsion vigoureuse à

a la végétation.
a Les blés ont de beaux épis et commencent

à entrer en fleur dans de bonnes conditions ; à
1 maintenant il ne nous faut -plus qu'une cha-

leur soutenue. b
La coupe des foins est commencée.
Les vignes qui n'ont pas été atteintes par les f]

froids sont magnifiques, les grappes sont abon-
1 dantes et leur végétation est d'un vert luxa- *

riant ; les autres s'améliorent de plus en plus
l et nous font espérer que tout s'est pas perdu c3 pour le vigneron : encore quelques jours, et o

elles seront en pleine floraison dans le Beaujo-
lais et les côtes du Rhône. à

Les marchés de la ville sont régulièrement °
approvisionnés; les renchérissements du blé A:
sur nos halles et du pain chez le boulanger .,

\ sont plutôt dus aux fluctuations ie la tempéra- p
 ture et aux plaintes des cultivateurs qu'aux k

manques du stock , commercialement par-
s lant. U

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES

La boulangerie se montre assez réservée,
s aussi les transactions sont assez lentes. Les 

ventes ont été faites aux prix suivants. le
Les Farines première qualité ont été vendues de ~

1
 60 à 61 fr. les 125 kil. au commerce, toile perdue.

En boulangerie et en détail' 2 fr. 50 à 3 fr. cle tâ

- plus. . n<

Farines rondes première qualité de 55 à 57 fr.
. Blé. — Les cours ont un peu faibli ou du moins ' '
'. se maintiennent fermement à 35, à 36 fr. 25 les T,

100 kil. H

Seigle. — Les affaires sont restées très calmes.
La meunerie achète peu et les offres sont plus '°
abondantes, aussi la baisse semble-t-elle arriver
lentemeut. Pour cette semaine les prix se main- ni
tiennent à 20 fr. 50, à 21 fr. les 100 kil.

Orge. — Les prix sont les mêmes que la se-
maine dern'ère, à 23 fr. les 100 kil.

Sarrazin. — Les transactions restent calmes aux
cours de 21 à 21 fr. 50 les 100 kil. «

Avoine. — Les ventes ont été un peu moins
animées que la semaine dernière, mais les prix
sont bien tenus par les vendeurs de 23, à 23 fr.
50 les 100 kil.

Maïs. — Les plaintes que nous avions signalées,
le temps froid et la pluie empêchent la plantée de __
se développer dans de bonnes conditions. Prix
courant de 20 fr. 50 à 20 fr. 75 les 100 kil.

VINS ET VIGNOBLES. G

Les affaires en vins sont calmes ; dans nos "~
contrées les prix se maintiennent de la façon S
suivante ; -f
Beaujolais. —Vins à Brouilly, 1872, 1er choix, se ï

vendent de 140 à 150 fr. la pièc» de 214
 a

litres logés, rendue en gare; — 1871, =
160 à 170 fr. ; - 1870, 240 à 245 fr. ; -
1869, 242 à 248 fr.

— Vins à Morgon, 1872, i" choix, 150 à 155 fr.
la pièce de 214 litres logés, rendue en
gare ou surbateau ; — 1871, 160 à 165 fr ; " - J

- 1870, 240 à 245 fr.; - 1869, 245 à .
à 250 fr. .- ' !

— Vins à Juliénas, 1872, l re qualité, de 125 à
 a

130 fr.; — 1872, de 140 à 145 fr.; i- -
1870, de 165 à 170 fr.; - 1869, de 170 à
175 fr.

-r Vins aux Thorins, 1871, l" qualité, de 175
à 200 fr. la pièce de 215 litres logés, ren-

• due en gare ; — 1870, de 250 à 275 fr.; — «,
1869, de 255 à 280 fr. . ™

— Vins au Moulin-à-Vent, 1870', î« qua- *
lité, de 270 à 275 fr. la pièce de 214 à 215 t
litres logés, rendue en gare.

— Vins ordinaires à Charantay, à Veaux, à
•Denicé, Morancé et les environs , se o
vendent, 1872, en bon choix, de 90 à ,7,
95 fr. la pièce de 215 litres logés, rendue o
en gare. °

— Vins ordinaires à Saint-Lager, à Régulée,
Villié, Hautignie, Cerclé, Quincie, Ode- «
nas, Blacé, Bessenay, se vendent de 95 à |
105 la pièce, de 215 litres logés ; les qua- \
lités inférieures, de 85 à 90 fr. la pièce q
logée, le tout rendue en gars ou sur ba-
teaux de la Saône.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX BE LYÔN-VAtSE.

Cette semaine notre approvisionnement ea m
gros bétail a été plus important que d'habi-
tude, delà une baissa importante sur la race #
bovine ; la race ovine est restée statioRiiaire, *
ia porcine a même eu un peu de hausse.

Marché du lundi S juin 1873.

Nombre des porcs amenés, 450, —poids moyen ""
115 kil.

l re qualité a été vendue 140 fr. les 100 li l
%» — . — _ jg'Q _ _. £

3" — — —• 118 - . — |
avec une hausse de 4 fr. par 100 kil.

Marché du mardi S juin. —

Nombre de bœufs amenés, 500,— poids moyen ?
345 kil. ' 5:

Q

t®> qualité a été vendue 190 fr. les 100 k
2* - - - 175 - -
3* - , _ _ 160 -

Nomore de vaches amenées, 255,—poids moveo
265 kil. 7î\

La vente s'est faite aux mêmes prix que les
bœufs.

Marché du jeudi S juin. ;

Nombre de moutons amenés 6,750, — poids '
moyen, 17 kil. 7(

1» qualité a été vendue 180 fr. les 100 k. '

3e — - — 120 Z Z 8;
Mamhê du vendredi 6 jidn. . §a

Nombre de veaux amenés, 985, — noids moven *-
85 kil. - ' a£

1™ qualité a été vendue 124 fr. les 100 k
2° — — — 118 - — —
3

e
 - '— — 110 _ _ s

Sur ce nombre, 200 bœufs, 190 vaches et 4 500
moutons nous viennent d'Italie. Les autres 'dûs S
départements limitrophes.

 !

MARCHÉ DU QUAI SAINT-ANTOINE ET DE H

L'ARCHEVÊCHÉ. ^

Sous l'influence de la température plus clé- >
mente dont nous jouissons depuis ouelqu^ ' »
jours, i approvisionnement n'a fait que croî-
tre en importance. Voici les prix moyens de ce il
que nous avons vu vendre vendredi matin et
dimanche.

Artichauts gros, violets, de Provence, d'une ''
belle grosseur, se sont vendus: 1" choix de 1 fr' 1
50 a 2 fr. la douzaino ; 2a choix, de 1 fr. à \ ;
fr. £0. ,

Choux d'York, assez beaux, de I fr. 50 à ^ fr
la douzaine, les inférieurs, rie 1 fr. à 1 fr 20  " <

Choux Joanet ou nantais-hâtif, variétés 'excel-
lentes, de 1 h . 50 à 1 fr. 75 la douzaino

Haricots vert-noir, hâtifs, de Belgique et le- '<
bagnolets ou gris, de tous les jours, de 1 fr. à'i fr -=
20 le kilog.

Petits pois Michaux, de Hollande, de 30 à 35
. cent, le kilog. '

 0,J d ° a

Navets blancs hâtifs, fort beaux, de 75 eent à
1 fr. la douzaine de paquets

, Oignons blancs hâtifs, en botta de 6, de 90 o*rt
a i tr. la dou^ame. ' "'•

Poireaux à carde blancbp d'i,™ t i
de 60 à 7* rpnt i»! r

ancne
» « «ne bonne culture,

ae ou a /o cent, les b paquets

e Poireaux très-gros, de Rouen, d'une grosseur re-
'• marquable, de 50 à 60 cent, la douzaine de pa-

quets.
Radis roses, ronds et demi-longs et violets, da

.. 60 à 75 cent, la douzaine de bottes.
Epinards de Hollande, valent de 50 à 60 cent, la,

- balle à maçon.

f Oseille améliorée de Belleville et blonde de VI-
3 rieux, se vend de 30 à 40 cent, la balle.
f Cerfeuil frisé et cerfeuil commun, de 25 à 30 c.
. la douzaine de bottes.

! Cresson de fontaine d'une végétation vigoureu-
se, de 60 à 75 cent, ladouz. de bottes.

... .-. -Estragon, de.,.20 -a. 30 cent, .la. douzaine,. de,. pa-
. quels. - 

Persil frisé double et de Windsor, de 30 à 40 c.
la douz. de bottes.

Ciboule blanche hâtive, de 20 à 30 c. la douz.
de bottes.

Ciboulette ou civette, de 25 à 30 cent la douz
de bottes.

, Echalotte de Jersey, de 40 à 50 cent, la douz. de
bottes.

L Laitue à bord rouge et la Gotte la mousseronne,
se vendent de 40 à 60 c. la douz.

Laitue crêpe blonde et jaune do Hollande, de 25
à 30 c. la douz.

Chicorée sauvage améliorée, de 20 à 25 cent, la
balle.

Cresson alénois doré à larges fouilles et alénoi»
frisé, de 15 à 20 c. les six bottes.

Les plantes aromatiques et méridionales sont
abondantes et leur prix varie de 10 à 20 c. le pa-
quet, suivant l'espèce.

Fruits frais. — Cerise royale hâtive, guigne pré-
coce et guigne courte, queue d'Oullins, se vend de
0,40 à 0,45 cent, le kilog., suivant qualité.

Bigarreaux jaboulay et bigarreaux d'Orléans,
d'une maturité satisfaisante, se sont vendus de
0,50 à 0,60 cent.

Fraises Elisa Myatte excellentes , prince of
Wales, princesse Royale, sir Harry, Surprise,
vicomtesseHéricartdeïhury, Marguerite et Triom-
phe de Liège, se vendent de 1 fr. à 1 fr. 25 le
kilog.

Pommes Cusset, assez rares, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50
la douzaine.

MARCHÉ DE LA PLACE SAINT-JEAN.

Bon approvisionnement et vente facile.
Pommes de terre nouvelles rates marjolin, demi-

longues, se sont vendues de 48 à 50 fr. les 100,
kilog.  •

-Pommes de terre nouvelles rondes, Early-Cot-
tâge, Reine de mai, Royal asl leaved ou de Kid- -
ne}', Blanchard, etc., de 30 à 32 fr.

Pommes de terre jaunes vieilles, de 13 fr. 75 à
14 fr. 

Pommes de terre violettes, rouges, longues de
Hollande, de 12 fr. 75 à 13 fr.

Pommes de terre chàrdones, caiilaud et jaunes,,
longues de Hollande, de 11 fr. à 11 fr. 25.

Les autres cours sont les mêmes que la se-
maine dernière.

TH. DENIS.
. . Membre de la Société des Agricul-

teurs de France.
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BQLL.EÏIN COMMERCIAL.

Paris, 9 juin.
Les farines sont ea baisse :
Farines 8 marques, disponible et courant, 75 50;

juillet, août, 76 50; 4 derniers, 74 50.
Farines supérieures, disponible et courant, 75;

juillet, août, 75 75; 4 derniers 73 75.
Lus huiles de colza restent avec le môme prix :
Disponible, 92 50 ; courant, 91 75; juillet, août,

92 75 ; 4 dorniers, 94 ; 4 premiers, 94 50.
Les huiles de lin sont offertes à 94 sur disponi-

ble et à 93 sur les autres époques.
Les esprits 3/6 nord tin faiblissent : disponi-

ble et courant, 54 ; juillet, août, 55 50 ; 4 der-
niers, 56 75.

Les sucres raffinés valent 156 à 157.
Sucre blanc n° 3 disponible et courant, 74 50 à

74 25; juillet, août, 74 à 73 75 ; 4 mois d'octobre,
71 50.

Sucre rare, 10/13, 64; 7/9, 64 75 à 64 50.
Havre, 9 juin.

Cotons. — Marché calme.
Ou a vendu 1,000 balles à prix sans changement.
Laines—Bonne demande régulière à prix fermes.
On a vendu 220 balles à raison de fr. 210 Mon-

tevideo en suint et fr. 155 à 190 pour Buenos-
Ayres dito, le tout par 100 kilos.

Liverpool, 9 juin.
Cotons. — Clôture du marché.
Le marché d'aujourd'hui a fermé stationnaire.
Ventes 12,000 balles dont 3,000 peur la spécu-

lation et l'exportation et 9,000 pour la consom-

mation.
Importations, 26,000 balles.

II« ' ...".yr 1 -. - T- B. • .i 1!1- -  iWi"

COURS OFFICIEL DES DENREES
du l ee au 7 juin.

Prix
Marelié aux gi-aîns. moyen.

n . , < l'hectolitre 26 82
mù t le quintal métrique. 35 50
Farine ronde — 44 80

Seigie l'hectolitre. 14 »
Orge — 13 80
Sarrasin — 12 90
Mais — 14 35
Aveine — 10 54

Marclié *ses bestiaux sur pied (Vaise).

Bœuf le quintal métrique. 198 »

Vache — 177 >
Veau - *98 »
Mouton.... — i?4 »
Porc — fc ï« •

Stïarebé en gros de la Mtartinière.

Dindes la pièce 7 80
Oies — » »
Canards — 2 25
Volailles — 3 80
Volailles, deuxième qualité — » »
t'oulets — 2 25
Pigeons — 115
Beurre le kilogramme 1 80
Œufs. le cent 5 50
Fromages .le kilogramme 1 40

îâsu'cSïé ©M gros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 12 90
Châtaignes .... - — » »

Criée de la marée.

Marée fine ie kilogramme 2 05
Marée ordinaire — » 85
Huîtres le cent » »

Xlarcbé de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches — 3 »
Brochets — » »
Brochetons — » »

Criée du gibier.

Lièvres..... la pièce » »
Perdreaux —- » »
Bécasses — » »
Faisans — » »
Alouettes la douzaine » »

Marché eu gros des vins a serin.

Vins du Beaujolais... 1871.... l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais. . .1872. .. . — 50 »
Vins du Maçonnais. . .1872. .. . — 48 »
Vins de Villefranche 4872.... — 50 »
Vins du Bugey 1872.... — 45 »

M vers en boutique.

Paiu de ménage le kilogramme » 45
Bœuf — 1 80
Vache — • 1 70
Veau — 1 80
Mouton — 1 80
Porc — 2 »

Divers aux balles.

Pain de ménage ....... .'. . — » 42
Bœuf.. — 1 60
Vache ;.'..'.. — 1 50
Veau — 1 70
Mouton — 170
Porc — 1 80

Fourrages.
Foin . '. le quintal métrioue 7 50
faille — — 5 25

SilLEÏil IETEOIIOU)ei|UE
ém .fi® jctln.

PAR BOUIADÏ5, INÔ.--OPTIGIBK

ÏHSRMOMÈTES ; i?&ES3iGJSf ÉTAT VENT

minuaa \ maxima jbaromèt. j du ciel 1 7 h. du EB

— I A. «411)1 | — j — 'i —

4- 10' f -f 21° | 3,743 I beau I S-E

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiags.. 0.00
Sa température. ............. -f-l6';

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage., . 0 25
Sa température, i -f-15*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mai ». » .-. 0,027

 j —

SITUATION 0ÉNÉ8ALB.

Aujourd'hui sous l'influence d'un vent d'ouest,
le baromètre baisse dans le nord de l'Europe, sen-
siblement sur l'Ecosse, faiblement sur la Manche.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Brest, veut
faible variabie, ciel nuageux, mer belle.

Valentia, Bayonne, vent faible N-E et S-E,
ciel beau, mer belle.

Livourne, Naples, Perpignan, vent modéré N-E
et N-E, ciel beau, mer belle.

SPECTACLES 00 11 JUIN

CONCERTS DE BELLECOUR
• PREMIÈRE PARTIE

Le Pré aux Clercs . . Hérold.
Noce Bohême (mazurka) F. Palfy.
Marche funèbre Chopin.
L'Eclair (polka) Arban.

DEUXIÈME PARTIE.

Obéron (ouverture) Weber.
Les Mésanges (valse) V. Bousquet.
Méditation Ch. Gouuoa.
Zaéba (grande marche) Josse.

Ou commencera à 8 heures 1/2.

CIRQOE COTTRELLY, PLACE SES CÉLESTINS
DERNIÈRE SEMAINE

Représentation hors ligne de la Grande troupe
Siamoise. — Tous les soirs à 8 heures représenta-
tion extraordinaire.

GRANDE MÉNAGERIE BIDEL

Cours du Midi, près la gare de Perrache.

Tous les jours, sans exception, deux grandes
représentations, la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.

Aux deux séances, il y aura repas de tous les
.animaux et le travail de la réunion des bêtes féro-
ces par l'audacieux et intrépide dompteur BIOKL.

- La Ménagerie Bidel secomposedelt lions
de toutes les races et lionnes accompagnées de
leurs lionceaux, tigres, ranthères, jaguars, léo-
pards, hyènes, leups-cerviers , ours de quatre
espèces, lamas, bizons, 50 singes tous réunis daas
le même pavillon, le diable des bois, singes-lions,
serpents boas, pitons, auagondes, etc., Wackts,
mouflons tigrés, chevaux-mouches de 80 cent, de
hauteur, arras et perroquets, etc. et d'un magni-
fique orang-sutang.

SOCIÉTÉ DE CRÉDIT MOBILIER
(SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 80 MILLIONS)

Le Conseil d'administration a l'honneur de
prévenir MM. les Actionnaires que, par suite
de l'insuffisance du nombre d'actions déposées
dans les délais fixés par les statuts, l'Assem-
blée générale ordinaire et extraordinaire, con-
voquée pour le 12 juin, est remise au 28 juin
courant, â trois heures, au siège social, place
Vendôme, 15.

Aux termes de l'article 25 des statuts, les
membres présents à la seconde réunion déli
bèrent valablement, quel que soit le nombre
des actions représentées, mais seulement sur
les objets à l'ordre du jour de la première.

Les propriétaires d'actions, nominatives ou
au porteur (art. 24 des statuts), qui veulent
prendre part à l'Assemblée, doivent déposer
leurs titres soit au si#ge social, soit à Lyon,
aux bureaux du Crédit lyonnais, cinq jours
au moins avant celui pour lequel la convo-
cation est faite, soit le 23 juin au plus tard.

Les cartes délivrées pour l'Assemblée du
12 juin seront valables pour celle du 28 juin.
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ÉMISSION """""""-—

DE 20,000 OBLIGATIO

de la Saône et da Rhône
à 200 fr., rapportant 15 fv nï,

 ''-Par an
Les souscriptions sont reçues sano c •

M. COCHARD, changeur, 6,Vlie JJ L/^1S**

DEHTISTluiSli
m, r M« de ILy*,», 8!8 "«"0

. *8<>5

AUX MiSiaiS ET MilTIB SASTIERS
On offre de céder un procédé qui DP,m ,

de remplacer, avec économie de 75 ITf
jaune d'œuf employé dans la mise en <i le
des peaux.  L(Klleur

S'adresser à M. Boulade, chimiste à Lyon.

BÏGT^ifjyBGÎJÈ
dentiste

45, rue de Lyon, 15

IMPRIMERIE H. 8TORCK,

KÏÏSS DE L'Hom-DK-VïLLK, 73. —
 WoB

AifMOMCEl ^MGAfLMm* JfXJW&CV.AJU&Mm M rT A¥I8 'K»M"WMmm

Etude de Me Auguste RUBY,
avoué à Lyon, rue Centrale,

numéro 31.

VENTE
par licitation, avec concours d'é-
trangers, en l'audience des criées
du tribunal civil de Lyon,

D'UN TERRAIN A BATIR
situé à Lyon, à l'angle -de la rue
de Vauban et de l'ancienne rue
Suchet, 53, devenue boulevard
des Brotteaux, d'une contenance
de deux cent cinquante mètres
carrés environ.

Mise à prix : 3,000 fr.
Adjudication au samedi cinq

juillet mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête de monsieur Labeye, di-
recteur de la compagnie des mou-
lins â vapeur, demeurant à Lyon,

quai d'Orléans, 3;
Lequel l'ait élection de domicile

et constitution d'avoué eu la per-
sonne de Me Ruby, avoué près le
tribunal civil de Lyon, y demeu-
rant, rue Centrale, 31.

En présence de:
1. Madame Anne-Jôséphine-

Louise Guy, épouse de monsieur
Marius-Ciément Hiebold, avec le-
quel elle demeure à Lyon, rue
Ney, 34, et ledit sieur Riebold
pour la validité ;

2. Monsieur Joseph-Gaspard
Guy, tisseur, demeurant à Lyon,
rue Masséna, i,8;

3. Madame Joséphine-Jacque-
line Guy, veuve de monsieur Ma-
rius. Saipointc, sans profession,
demeurant à Lyon, rue Suchet,

n. 53;
4.Madame Françoise Elisa Guy,

épouse de monsieur Jules-An-
toine-Marie Perrin, ancien bou-
langer, avec lequel elle demeure
à Lyon, rue Moncey, 27, et ledit
sieur Perrin, pour la validité ;

Lesquels n'ont pas constitué

aviué.
En exécution d'un jugement

rendu par défaut par le tribunal
civil de Lyon, première chambre,
le dix-neuf février mil huit ceni
soixante-treize, enregistré, ex-
pédié en forme., notifié et si-

gnifié.

Désignation del' immeuble à vendre.

Il consiste en une parcelle de
terrain à bâtir sis à Lyon, angle
de la rue do Vaubau ©t de l'an-

cienne rue Suchet, 53, aujourd'hui
boulevard des Brotteaux.

Il est confiné au levant par ter-
rain à Buisson, au nord par mai-
son à Gabnelie, au couchant par-
le boulevard des Brotteaux (an-
cienne rue Suchet), et au sud par
la rue de Vaubau.

Ce terrain, de forme rectasgu-
laire, a, sur le boulevard des
Brotteaux, une façade d'environ
vingt-cinq mètres de long et sur
la rue de Vauban, une façade
d'environ dix mètres, soit envi-
ron une superficie de deux cent
cinquante mètres carres.

Le poursuivant, n'acceptant au-

cune responsabilité à raison de la
contenance, invite tous enchéris-
seurs à prendre par eux-mêmes
connaissance de l'immeuble.

En conséquence, après l'accom-
plissement des formalités pres-
crites par la loi, l'immeuble ci-
dessus désigné, sera adjugé en
l'audience des criées du tribunal
civii de Lyon, au palais de justice,
place de Roanne, le samsdi cinq
juillet mil huit cent soixante -
treize, à midi, au par-dessus do
la mise à prix de trois mille francs,
fixée par le jugement sus-énoncé,
outre les clauses, et conditions du
cahier des charges, ci. $,000 fr.

Signé : A. RUBY, avoué.

Nota. — S'adresser, pour les
renseignements , à Me Ruby ,
avoué, et pour voir le cahier des
charges, au greffe du tribunal ci-
vil de Lyon, où il est déposé.
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Etude de Me BONJOUR, avoué
à Lyon, rue Centrale, 25.

VENTE
ensuite de saisie réelle, en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de Lyon, et en un seul lot,

D'UNE MAISON
avec Jardin attenant, situés en
la commune de Dardilly.

Adjudicatioa au samedi dix-
neuf juillet mil huit cent soi-
xante-treize, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête du sieur Pierre-André,
propriétaire, demeurant à Saiut-
Rambert-l'Ile- Barbe; lequel a
fait élection de domicile et con-
stitution d'avoué en l'étude et
personne de Me Bonjour, avoué
près ie tribunal civil de Lyon, y
demeurant, rue Cantrale, 25.

Contre le sieur Rémy Lebreux,
propriétaire cultivateur, demeu-
rant à Ghasselay (Rhône) ; lequel
n'a pas constitué avoué.

En vertu : 1» d'un commande-
ment à fin de saisie réelle, ex-
ploit de l'huissier Alex, de Lyon,
du neuf janvier mil huit cent
soixante-treize, enregistré et vi-
sé ; 2° d'un procès-verbal de sai-
sie réelle, dressé par l'huissier
Alex, de Lyon, en date du vingt-
sept mars mil huit cent soixante-
treize, visé, enregistré, dénoncé
et transcrit au bureau des hypo-
thèques de Lyon, le trois avril
mil huit cent soixante-treize,
vol. 187, n° 18 ; 3° et d'un juge-
ment rendu par la troisième
chambre du tribunal civil de
Lyon, le vingt-quatre mai mil
huit cent soixante-treize, enre-
gistré.

Désignation des immeubles à vendre
telle qu'elle est insérée au pro-
eès-verbal de saisie.

Les immeubles à vendre sont
situés en la commune de Dar-
dilly, arrondissement de Lyon
(Rhône), hameau de la Crépil-
hère, et consistent en :

Article unique.
Une maison construite en pier-

res, chaux et sable, recouverte
en tuiles creuses, composée d'un
rez-de-chaussée, d'un premier
étage, deux greniers au-dessus ;
elle est percée, au rez-de-chaus-
sée, de deux croisées et da la
porte d'entrée, au premier étage
de deuxautrescroisées, àsa façade
seulement, qui regarde le sud dé-
clinant ouest.

Un petit hangar n'ayant que
la hauteur du rez-de-chaussée de
ia maison, très légèrement con-
struit.

Un jardin situé au sud des bâ-
timents ci-devant décrits, com-
ptante d'arbres fruitiers de toute
nature.

Le tout ne forme qu'un seul
iènement d'une superficie appro-
ximative de trois ares quatre-
vingts centiares, confiné: à i'est,
par clos à monsieur Madignier,
mur entre deux ; au sud, à l'ouest
et au nord, par fonds à monsieur
Lhopitat.

Sauf plus exacts et meilleurs
contins ou couteiian.ee, si aucuns
existent.

En conséquence, après l'accom-
plis.aemeutdes formalités voulues
par la loi , les immeubles qui

viennent d'être décrits serontven-
dus et adjugés en un seul lot, au
profit du plus haut Kâiseur, en
l'audience &es criées du tribunal
civil de Lyon, séant au palais ds
justice, pL.ce de Roanne, le sa-
medi dix-neuf juillet mil huit
cent soixante-treize, à midi, sous
les clauses et conditions du cahier
des charges dressé par Me Bon-
jour, avoué poursuivant, et sur la
mise à prix de deux cents francs,
ci 200 fr.

Purge des hypothèques légales.

Conformément à l'article 696
du code de procédure civile et à
la loi du vingt-un mai mil huit
cent cinquante-huit, il est eu ou-
tre déclaré que tous ceux du chef
desquels il pourrait être pris ins-
cription pour raison d'hypothèques
légales, devront requérir cette ins-
cription avant la transcription du
jugement d'adjudication, à peine
de déchéance.

Pour extrait :
BONJOUR, avoué.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Me Bonjour, avoué pour-
suivant, et pour voir le cahier
des charges, au greffe du tribunal
civil de Lvon, où il est déposé.
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IHlPDIMllW RADIGALE et en
ULlllÛÎÛUll peu de jours des

maladies récentes ou anciennes
par les CapsuAes Qtiet.

Traitement facile à suivi e en se-
cret, même en voyage. — Isijcc-
tion Quet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à la pharmacie
de Ph. QUET,. rue de la Préfec-
ture, 5. 112

OIE DAME af=«is
travaux de lingerie, désirerait se
placer comme dame de compa-
gnie.

S'adresser à madame veuve
Deslandes, chez madame Baumlé,
rue Dubois, 10.

1 JEUNE COMPTABLE ml
house, pouvant faire la corres-
pondance allemande, désire se
placer à Lyon.

S'adresser au bureau du journal

A. ÏEMDRE

UNE PROPRIETE FLORISSANTE
d'une contenance de 43 hectare*»

en nature, champs prés et vignes, sites favorables pour la pêche
et la chasse,

Consistant en maison de maître et vastes dépendances, fontaines
intarissables portant l'eau dans les habitations et les étables et
arrosant sans fatigue un grand jarain ;

Avec son cheptel mort et vif, servant à l'exploitation, se compo-
sant d'un riche troupeau de 18 mères vaches, chevaux et machines
agricoles ;

Située à Villars-Dame, arrondissement de Gex, à l'extrême fron-
tière de la ville de Genève.

Mise à prix, i ÎSO^OOO francs.

S'adresser à M. Marc GROBET, à la tuilerie de Fernex. et à Lyon
à M. GIGODOT, régisseur, rue Hôlel-de-Ville, 7, de 10 heures à
4 heures. 832

Etablissement thermal

1 LI lïïl -IIS-Bill
PRÈS GRENORLE (Isère).

Eaux salines mixtes, chioro-bromurées, renommées depuis plus
d'un siècle pour la guérison des rhumatismes, paralysies, scrofules,
hémorrhoïdes, tumeurs blanches, maladies des os, maladie des fem-
mes, la sciatique, la stérilité, l'obésité, ete.

Ouverture du 1erjuin au l ei septembre
Pour renseignements et demandes d'eaux en bouteilles, s'adres-

ser au gérant de rétablissement thermal de la Motte-les-Bains.
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OUVERTURE DE CRÉDIT
aux négociants se trouvant dans une gêne moaientanétSi—Écrire oa
s'adresser à M. J. MALIGNON, agent de publieieilé, ii rue Twain à
Lyon. fa

CMPAOIIE OE IMâTiei MIXTE
PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOG

Transport des passagers et marchandises â pris réduit»
TRANSPORT DBS DÉPÊCHES

Départs directs de Marseille pour :

Oran, et par traEsbordement [jour
Nemours, Gibraltar et Tais-
ger, tous les mercredis.

Alger, Bougie, DjitJjeHi, Stora
et Borne (sans transbordement),
tous les jeudis.

Philippeville et Bône, ions les
vendredis.

Mostagajseifi, Arzew et Oraa,
tfflutes les deux sesiaiaes, ie sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :

Oican, et par i-ranstordement p--si
Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous le» mardis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et B6ne (sans tiansberdemcat),
tons les Eieriredis et saine', '«.

Pbilîippeville et Bôsa, to„ 1M
jeudis.

Mostaganem, Arssew et Oraa,
toutes les deux semaines. 1s
jeudi.

SSaraaiile, S départs par sota;.

Pour FRET ET PASSAGE, S'adresser :

Marseille, au bureau de la Compagnie, rua Cannobièr», 54:
Cette, chez M. G. Gaffarel aîné, quai de Besc, 13;
Lyon, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, 12 ,
Paris, chez M. La«ran#9 père, 31, boulevard Bonne-NeimH«.

PAR LES DRAGÉES « ÉÉU AU MI IE COHIB PI
Du Docteur UEBEL (André), Pharmacien cle la Faculté de Paris, 113, n'e Lafayette.

Le Savonale tiEBEti, approuvé par les Facultés de Mpdeci ne ù« Fraisée, d,'Angleterre,
de Belgique et d'Italie, est infiniment supérieur à toutes Capsules ou Injections, toujours inertes

ou dangereuses (ces dernières surtout, par les rétrécissements qu'elles oecâsioBûf.lit). •
Les a»ragées «le Savomule LEBEL, de différents n°s, 1,2, 3, 4, 5, % et 7, constituent un*

médication complète, appropriée au tempérament de chacun, à l'ancienueté,, à la gravité de la maladie.
— Le Saroniile JLEBEIJ, agréable a prendre, ne fatigue jamais i'estomac et produit toujours une
guérison radicale en peu de jours. — Prix des divers numéros, S et 4 fr.

Es»ép«», aux pharmacies BARNOBD, rue de Lyon, 3.— GOICHON, rue de i'Iïôtel-de-Ville, 3.— DEMASU,

rue de l'Hôtel-de- Ville, 13. — Dépositaire général, M/FAIVAB, place des Terreaux, 9.

BOURSE DE PkntS ~ Lundi 9 Juin (de midi à 3 h. 1/2;.
- , , ,.||
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i RENTES ET AC^ONS Prècéû. UermerJ rïsrrrATnwa Prèeed. Uaraiei
i«aOMPTi.ire-s*AMŒïM clôture cours» ouL.trAiiunB clôtur8 eoarg

'  IIMI >!! !!» III lllll IIUMI • -TÎ^.^-^.V- WW, Il II. | | | „ lllllll» llllll MM llllll— Ml II

a  0/0 ..,.,, ........ «pt i>6 75 56 75 Trésor, r. 500 mt. 20 îr.i. janvier. 430.. 430..
jôuissauee jarmei ....... . 31 56.92 5695 Seine, r. 225 ir. int. 9 fr. id. 21375 21125

i r 0/0 Empr. ]. août.... «pt 89 0 a 89 75 VilledeParis 1855-60 r.500i. sept. 397 50 396 25
' 9 iouiss. nov.. ............ 31 90 15 9U lo V.deParisl«65r.600,325f.].août. 445.. 447 50

5
 0/0 Empr. 1872, Î4 f. 50 p. cpî 9105 90 9u V. de Paris 1869 r. 400 i. janv. 290.. 2S7 50
Jouiss.l6août.......... 8i 9127 9126 V. de Paris 1871 SpOr. 400 i. jaav. 252 25 253 75

I 4/12 0/0 j. 22 sept... cpt 80 2o 80 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . .... 84 ..
i Banque ta France. cpt 4333 .. 4340 .. Ville de Liiio 1860 — avril. 88 75 88 75

Comptoir d'escompte cpt 562 50 560 .. id, id. 1868 — janv. 83 75 ....
50" i. j. février 31 562 50 Ville de Roubaix 36.. 36..

Crédit agricole cpt ..... 470 . V. de Bruxelles; 1862, int. 3 f. mars .... ....
Crédit foncier epi 810 25 V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 ir. — 250 fr.p.. .... 31 80U .. Foncières 4 0/6 ...... j. nevem. 435 .. 435 ..
éo" 'été générale aïs eut 480.. 480.. id. id. 10«...... id. 89. 87..
Créd. înlust. 500trT— 425 tr. 31 6*5 . 642 50 id. id. 1863 id 433 75 432 50
•Jrédit mobilier cgi 422 50 422 50 id. 30/0., id. 415

500 îr.i 31 425.. 425 id. 10....... id. 83.. 82..
Société de Dépots. J. nov... cpt 550 .. 550 .. Communales... mai 345 .. 33b ,.
Société générale cpt 5ou . . i>60 . . id. 5». id. 67 . . 67 . .

&00 fr. — 250 fr. p.. . . . . 31 558 75 Alger. 6 0/0 r. à 450 f. j. août. 255 . . 253 75
Crédit lyonnais cpt 680 M. 5 0/0.... juin. 103 75 40125

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr, . 403 75 ....
»Bt ep 515.. 516 25 _ 6 OiO r. 600 fr. . 350..

'sOOfr.j.nûv  Si 513 7o 52125 *< i Orléans 1843, 4 0/0. janvier
Paris-Lyen-Méditeran cpt 850 .. 8o0 .. g Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

500 fr i novembre,... 31 850 .. 8o2 50 £j / Havro 1854, 5 0/0... septem
u;di ept 595.. 595.. •« i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 900.. 950..

500 frT'uilieî. ...... 34 596 26 596 25 ^ f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950.. ... .. j
Worrt cpt 1028 7a 1027 50 Est 50/0, r. à 650 fr..... juin. 432 50 430 ..

400frTiuÙieï 31 1027,50 1030 -, Bâle50/0,g.p. l'Etat janv. 445

Orléans. •'.........' .mi^-- »« 25 S \ Médit. 50/0g.p.l'Et. oct. 470. 470..
500* fr. i. ofltobrc. ...... 31 8-/0 .. 820 .. ; Bourbonnais janvier 280 .. 280 ..

;Yne«t ... est §IU • Médit. 1852-55, ear . id
^nftfr i nctohre . 31 c- Nord ............ . ld. loô .. 283 ..

Gaz... ...'.?../.'".. .. cm 690 .. 687 50 *i Orléans id. 278 50 27S 75
250 fVV octobre .. 31 *>87 5u 688 75 £ j Victor-Emman. gar. oct. • ..Il

O transatlantique.. '.'.'."..;.. eut 297 50 .. .. -I Grand-Central anvier. 280.. 277 50
BOOfr i hr-let ,. V 295.. 29o.. « | Genève 1855 ... lu. 2<0.. 2*0..

Canal de èuéi. ...:::.:.... cpt 457 50 455 .. .|| id. 4857 id. -:; • 270 ..
500 fr. jouiss. janvier.. . si *5b 20 453 ^ a i Lyon 3 0/0 ect. 2<D .. 2/5.

Suez. - Délégations ept «J 25 440.. , Lyon fusion janvier. 279.. 2,9 . .
Sspagne 3 0/0 extérieur cpt 21 ./. 20 7,8 •_ j Lyon 1866 oct. 267 25 267 25

Jouissance juillet , si •••/• •• •/• * / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. iJJ  i'I pO S
Etats-Unis 5 0/0........... ept 104 12 105 ./. g s Midi, g. p. l'Eî&î ... ïd. g6 .v 277 50

Jouissance novembre .. . Si .--•• ."'•••/ "> . Est, g. p. l'Etat .... juin. *-S l'-i kr
Italien 5 0/0 cpt 63 85 63 3o «* Àrderm. ?. p. l'Etat, janvier. 2/b .. £4 50

Jouissance janv........ 31 63 82 63 05 J { Dauphiné,g.p.."Eta! ia. 2/5 50 2/4 50
Dette turque 5 0/0 ept 54 8U 54 90 ^ J Charente* id. 250.. g5| ..
Crédit foncier d'Autriche.... est 960. 96O.. g ï Vendée , id. fj£ •• f»f ?»

500 fr. jouiss. janv...... 31 955.. 957 50 g I Romains.. juillet. Ib8 .. 165..
Crédit mob. espagnol.,.,,., cpt 460.. 457 50 -g j Saragosse id. 198 50 199..

x 500 fr. j. janvier.., 31 457 50 457 50 g j Pampeiune avril. ;• ;. ••• ••
j Autrichiens cpt 765 . 76I 26 û? | Nord de.^agpagns. . oct. 491 o0 190 50

500 fr. jouiss. janv . si 763 75 76O.. _ rev. var. oct.71 ™£. v 1 , *"
Autrichiens nouveaux ..... . 31 765 .. ;.. .. 'Portugais , janvier 206 .. 207 ..

500 f. 200f. p. j. ianvier. ept • • ! Ei».ux, int.'io fr. r. à. 500 ir ...... ... ..
| Sud-Autrichien-ivorabard... cpt 427 50 Gaz parisien, int. 25 fr 425 . . 425 ..

500 fr. jouiss. nov ..... . 31 .... 42625 ïransatiant., int. 25 fr. 500 f 38750 395..
; Nord de l'Espagne epti .. .. 95 . . j Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr, 448 50 448 75

500 fr. — J. janv. 1865. 31 j .... .... S Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 483.. 1 483 75
i P.omams. — J. oct. 1865.... 311 9125 91 25] Foncier suisse 5 0/0,.., 70 75 70..

9 | l l « _ , ,

BOURSE OE LYOf^ — Mardi 10 Juin (de' i\ à. â mid% i/2j.

RENTES Au t IMSE ,„„,,„„„ """ j : -~ — -

B» . CM0. 8 comptant t^^^^fag^^
 AGTI0NS D* *M OBLIGATIONS D' Prix j

« 0/0 ....... . 56 oO 57 . . . . . ; .... ....

S Coupures.. 56 50 J 40 d 50 .. ^_ Ville de Lyon 4B54-56 .....

Porteur ....
 a i&

 •• •• di •— ™! [ot!™. ; Ville de Lyon 1865-67 437 50

S
ft'ftiih 4R71 SQ fin QI'I " Trois vil es du Midi ....... ... „ Ville de Lyon 1870
0/0 11b. 1871. 89 60 90 Saint-Etienne.... Ville de Lyon 1871.....:.: 513 75

Coupures.... 89 70 , .„ .... d 50 ... v «*one. ., ..... Viiie de Lyon 1872. n. lib

5
 0/0FW1R72 91 25 01 M 01 o- 010- n;?^

nCe
 * ••" ^"i"» de Lyon 4872. Lib. .. 425.

O/OEmp.4872 .... 9W> 9130 91 2o 912/ Dtjon... Département du Rhône.,.. 517 50 S

Coupures.,. 91 .. d 25 9147 d 50 9175 j°ay°aile . 9 Ville de Paris 1865. ...... . ... ..

****'<*• *» 92io di « «»-,^Kf;::SI::::::::r^ ' rr^rt^SSffga^^:::;
0
^!!?

â 4/2 GJermont... I DelaLoi»..

V w....,o »... &'^.:
é
™.:::::: ::: :: SBEffiKift::::: ::: •

 ___ iL-„ ̂ ^_, ,_iJ^J v „ , *®arte?'i *» Q I Paris à Orléans 3 0/0 .....
Ffd«tForg.deTerra-Noi. I Paris-Lyon-Méd. ,.' janvier. 278 75

italien •• •• 63 60 la Voulte et Bessèges 444 37] - - [octobre. 267 50

Coup.1000 ii ;•: d lo ..... d 50 .... H* L .^? '• * " i Paris-Lyon 5 0/0
— 100-50.... Jf 00 d 25 .... dl .... De Pont-Eveque 585. Méditerraaéo 3 0/0 , ..

Oh ville dpPari* 25& •• .... Ou Creusot \iidi '1 uu. viiic uex an» . ..... ..... .... rr D 0 1- » ...%. ï ..... J.U«AI. ...........i;..,,.,,, ...
- 250f. p. -.V. • d5 d 40 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné ,

Crédit mobilier . *2a mar. et des ch. de fer. anc 545.. Dombes, Sud-Est 240..

..... ds 428.. d 40 nJi'™!?^ ' V. ~ Bons 160 p....... 453 .. I
— Lyonnais 680 ... . De Fourchambault _ _ lu,

d5 ..::.| d 10 682.. S:f-^S
ra
^ e-Gomté Victor-Emmaiiuei'/êT:::: '..'.'.

[Fraaco-Belge... i ..... .. A^f::„
G

t"p H S?me?ltry - " Bons Lomb.,r. 4873....
Chem.ferÔriéa. ..... .... ^lëneB etF. de Firminy _ _ ' r . i 872-4874

d5 I d 10 . H--p - de Givors.. _ _ r 1875

Paris-Lyon- Mé. 8&<> • KO j ... . Aciéries de Saint-Etienne.. _ _ r ' 1877 e't*4878 "'.'.

. CA . d 5 ... d 40 n„i a Tn;!
BI

*
Ke

* i Lombards 3 0/0........... 256
Société Autrich. '60.. 762.. 762.. 760.. 760.. t<

e
 tî .

re
 V ' 342 50 ld. nouv... ......... 252 50

do d 10 UeMontrambert.,..,..... 505 .. Chemins de fer Romains. - . 164..
- nouvelles ... De bamt-Etienne 323 .. Saragosse.... ,

d5 ..... d 10 Oe Rive-de-Gier 455 ..! Nord de l'Esp. priorité
Lombards-Yénit .... ».. .. K°cne-la-M. et Firminy ,1 — — revenu varia

d5 d 10 BiSisçue» I Portugaises 206.!
Mobilier Espagn. ... DeFrance î Rue de Lyon 1856......

d» . d 10 .... rf1 1̂.1, Ly°nnai S'- • • • RuedeLyon 1862. .,.,,. . . .'
! Canal Sues..... 455.. 455.. Ue Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0...

d& .. "d 40 " ' Comptoir d'esc. Collet et C« Terre-Noire 3 0/0 ..
Délégations. ... . '441 . 441 . ... ,[ ... 440 '. boc -Lyonnaise de dépôts et ' Firminy

 d 5 .!' "d 10 . '.. «"aptes courants, 125 fr.p Fonderies de i'Eorme*5 O/Ô
i — Crédit foncier Suisse ...... Fonderies de l'Horme 30/0

j PRIME» POUR LA LIQUIDATION PRoCHALNE Reports Lredit loncier d'Autriche . . ..... Gommentry 3 0/0
I =. '— " ll1 j ..," -—y . .n-, . ,..,. Batea«x Fooi-ciiambault. 1» s...]*! . ,
S 0/0.... = ,... d 40 1 d 25 d 50 di Comp. générale de navigat.. Fonderies du 'Creusot

K A .0 "* 1\\ •' •• Comp. des Grappins... Aciéries de la Marine. ..!.' . .....
°°'

0
;c72 Gomp.de navigation mixte Herné-Boekum

-1S72„.. ..... Comp.deBateaux-Ommb Gomp. générale des Eaux . . 264.

rtAl'>« *' " "* n™«;«^ Gomp. gén. des Eaux 5 0/0 410..ltai ''a • •• • Omnium a s % finn
d5 d 40 320 RuedeLyon... V P" 5! rl^ KnS"*"* tl

Obi. Trésor Rue de la Bourse ... . n?  ^A
5
?'^T"- C, ». j

Crédit Mobilier " Gomp. générale dés Eaux" «n ' ' 7J
onianl

f ̂
Autne

^)o ' * " '
 273 25

 I

" ^r
iS : :;; " -:::: ::: -" Omn^deLyon,^.*: ' ! ^^ 2."°^ f K" c ' 323 '

Ch. fer Or.éans Dombes et Suâ-Est, 250 p. . _ Honduraf ' 62 S
Pans-Lyon-Méd . Comp. des Abattoirs .... ". .* Suez 5 0,0 " " 4 'I

ÎÏÏÎïïrf • ••••- -••
 y

Sê
e de laLoire et du -B^reknairês.::-::.. !

5

!::

Ml/ne^fg:; T. I'. ^ 3 ^ .] ICI [" \ r^^^'^ Autrichiennes anciennes. . . 300..

Ca"aiSne2 __- - «5^' ~- - B^-Lafaverge.. ..;;;;;;; ;;; j c p ^ sse ...
B0
.™;;; ^ % J

3 LYON e)

^M$y Lyon, IOjuin.

Le marché tombe dans un calme plat, et '^
affaires étaient absolument nulles ai'JO"

1
.

d'hui. Cela tient sans cloute à l'époque du mw»
et aussi au mois où nous sommes. ,

L'argent n'est abondant nulle pan et w
comptant est eu conséquence fort nul en -
momeiil. Or, Le comptant est la véritable u£
du marché et sans lui les transactions perae"
vite toute importance. .„ „, ip

Le 3 0|0 valait 57, le 5 0j0 1871, 90, et 10
5 0[0 1872 s'est tenu entre 91.25 et 9A.M- »
primes, on ne faisait pas grand Chose n
plus, et les écarts étaient mimtne'.,. „ fig

Le 5 0/0 est de nouveau très-lourd â w." •
On offrait l'Autrichien à 762, ^uis â 760. . ;

Ou cotait le Lyon 850. L''«tction de Suez a*« .
preneurs à 455, tandis q\\Q la délégation ei

I
ofFtsrte a 441 et à 440, ' ,A» ««3 '

L'action du Gréait lyonnais était cotée\w 1
pour fin couraRt. L'action de la Banque
Paris et des Pays-Bas, dont notre marche n ;
s'est pas occupé jusqu'à présent, nfgfU
jourd'hui sur notre cote à 1150 et â n^f " >

Le marché des valeuit locales n^ll„f,it ,
plus occupé que le marché â terme. ̂  d .
des actions de la Cie des Eaux à 380, <^ \ jD
reaoire à 445 et à 444.37, des aciéries ae rc
Gaudet â 545 et des Pont-Evequeà 58o. jre

Ou cotait, l'action des mines de » ̂
340.50 et 342.50, celle de Montrarnbei ^ >
celle de Saint-Etienne 322 et 323, cène
Rive-de-Gier 154.50 et 155. . . >..&$. \

Les prix des charbons se maintiennent " ,
fermes partout, il n'esi pas étonnant Q"*1

 e.
grix des actions de houillères soient encoi -
cherchés aux cours actuels. . r0. \

Ou a côté aujourd'hui un grand nomer^ à
bligations; les prix en général résistent_*' "bé j
la stagnation qui s'êieud également au n.-.»
des valeurs deplacemeat.

OR ET CHANGES

0r,plusf<?rmeà60 00.
Londres, 25.53 1/2 â 25.601/2.
Berlin, 373 1/2 â 373 3/4.
Vienne, 222 â 224.
Suisse, 1/4 a 1/2 0/00 prime.
Italie, 11 1/2 â 11 3/4 0/0 perte.
Barcelone, 505 à 510.

GBRVAIS. ||

Vu *mr «<m*. m*M* d* deutnftm* *<rrondix**m*nt de Lyon, vour U légalisation " U, tiçwtu^ ewonU-s
tyon {f


